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Nouvelles Recherches sur la vie et l'œuvre des frères Le Nain
découverte d’un cimetière franc à Vorges, pour vous entreenir de nouvelles recherches sur l’oppide de Ribrax. M. Melieville reste courageusement sur la brèche depuis plus d vingt ans, revendiquant, sans lâcher pied , le nom glorieux de Bibrax en faveur de Laon. Le résultat des fouilles de Mauchamp paraît avoir débouté notre chef-lieu de ses prétentions. Cependant l’auteur du présent mémoire est si profondément convaincu qu’il nie l’existence même d’un camp de César à Mauchamp. Il doit vous démontrer, dans un travail ultérieur que le véritable camp existe encore en entier , avec toutes ses dépendances , et que la distance qui le sépare de la ville de Laon est précisément celle indiquée par les Commentaires. (Espérons que cette notice ne se fera pas trop désirer.)
M. Prioux vous a envoyé la description d’un tumulus situé à l’entrée du village de Limé. Les fouilles ont amené la découverte d’un grand nombre d’ossements humains, rompus, éparpillés, mêlés à des poteries antiques et reposant sur la ’iche de sable qui sert de base au tumulus. Le seigneur de avait profité de ce monticule pour y établir ses fourches patibulaires. On retrouve encore de nombreuses traces de fondation et à l’entour des squelettes , ceux probablement
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NEUVIÈME SÉANCE
( 19 Mars 186 J.)
Présidence ds M. <£î>. JFlmrÿ, Président
M. E d. Fleury annonce à la Société que son frère, M. Champflenry, vient de refaire sur un plan tout nouveau et à Paide de ses recherches de dix ans, l’étude qu’en 1850 il avait publiée sur les frères Le Nain , peintres laonnois , et leur œuvre. Cette étude paraîtra simultanément dans le Bulletin de la Société et dans la Gazette des Beaux-Arts que dirige à Paris et avec tant de talent M. Edouard IToussaye, notre compatriote.
Sur l’invitation de M. le président, M. Bouclier donne lecture de plusieurs passages de cette notice.
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DE L’îDÉE FIXE.
Je trouve , dans un volumineux dossier de notes, un feuillet intitulé : « Le Nain. — De l’idée fixe. »
« Musées de Paris et Musées de province. À visiter.
» Eglises.
Id.
» Marchands de tableaux.
Id.
» II. de dessins.
Id.
» Id. de gravures
Id.
» Ne pas craindre de les fatiguer.
» Catalogues à dépouiller.
» Amateurs à consulter.
» Musées particuliers. À visiter.
» Toujours y penser.
» Toujours regarder.
Voir et revoir.
» Plusieurs éditions,
» Voyages. *
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J'ai, autant qu’il est possible à l’homme occupé de travaux nombreux , accompli la majeure partie de ce programme exclusivement relatif aux Le Nain : Voyages, recherches dans les bibliothèques , dépouillement de livres , longues contemplations, achats de tableaux, de gravures, discussions sur mes maîtres. Si celte notice pèche par certains endroits , ce sera par l’énorme quantité de matériaux, difficiles à souder. Le public doit-il entrer dans tous ces détails, et n’y a-t-il pas quelque vanité à faire étalage de tant de recherches ? C’est ce qui m’importe peu. Quand des ouvriers construisent un palais, il ne manque pas de curieux pour regarder les échafaudages en collant leurs yeux contre les planches mal jointes. Les enfants cassent leurs jouets pour examiner ce qu’il y a dedans; les jeunes gens brûlent d’entrer dans les coulisses d’un théâtre pour voir le fard de plus près. Avant de décintrer ma voûte , comme on dit en architecture, je veux montrer les charpentes qui ont supporté les pierres pendant la construction.
BIOGRAPHIE
Les Le Nain étaient trois frères qui naquirent à Laon, à la fin du xvie siècle. Laon est une petite ville picarde, qui n’a donné naissance à aucun artiste ; quoique la ville fût jadis peuplée d'églises et d'abbayes , il n’est pas démontré que des tableaux de maîtres enrichissaient ces églises , les seuls musées d’alors où des jeunes gens , en contemplant des toiles célébrés, pouvaient sentir le démon de l’art les tenter. Il est prouvé par les papiers des archives qu’en 1793 divers tableaux furent brûlés; mais qu’étaient- ce que ces tableaux ? Soissons , Saint-Quentin, Laon, Ilhcims, n’ont guère possédé en ouvrages d’art précieux que leurs monuments religieux , leurs églises et leurs cathédrales. La peinture y semble absolument étrangère, et on ne trouve dans ces villes aucunes traces d’école ni de groupes d’artistes.
Un peintre étranger, dont on n’a pu découvrir le nom, s’établit à Laon , qui donna des leçons de peinture aux frères
Le Nain. C’était sans doute un peintre flamand, à en juger par l'influence flamande qui exerça un tel empire sur les frères Le Nain, qu’au xviii® siècle les rédacteurs de catalogues de ventes de tableaux les inscrivent souvent dans l’école des Pays-Bas (1).
On n’en sait pas plus sur leurs débuts; il faut faire un grand saut dans leur vie pour les retrouverions trois membres de l’Académie de peinture, à sa fondation, et assistant à la séance de mars 1648. Quelques mois après, à peu de distance , deux des frères mouraient , dans un âge assez avancé, sans avoir recueilli l’influence que devait leur donner le titre d’académicien.
Ils ont été maîtres-peintres du roi, peintres delà ville de Paris ; ils ont peint des portraits de grands personnages : la reine -mère Anne d’Autriche , Mazarin, Cinq-Mars, la marquise de Forbin ; ils ont décoré de grandes chapelles. Là n’est pas leur gloire.
Si, depuis quinze ans, l’impulsion donnée à l’étude de l’histoire de la peinture en France a fait retrouver quelques-unes de leurs toiles, le sentiment populaire ne s’était jamais égaré sur le compte des Le Nain, quoique leur œuvre populaire se bornât presque au seul tableau de la Forge , de la galerie française du Louvre.
(1) « Quel est « ce peintre étranger » qui leur donna les premières leçons, à Laon? se demande M. W. Burger. Il y a quelque chose d’espagnol dans le superbe tableau intitulé la Crèche au musée du Louvre (n° 374), mais il y a surtout du hollandais dans la Forge (n° 375), et spécialement beaucoup de Jan Victor, l’élève de Rembrandt, dans le Repas villageois (n° 377), et dans la plupart de leurs autres compositions. Cependant, l’influence de Rembrandt et de ses disciples ne saurait être pour rien dans le talent des Le Nain, puisqu’ils étaient déjà reçus peintres à Paris vers 1630 environ. J’avais pensé un moment qu’ils pouvaient bien avoir connu ce bohémien de Brouwer ; mais, comme il ne vint à Paris que vers 1635 , après avoir été reçu en 1631-32 dans la Gilde d’Anvers, encore ne peut-il avoir été l’initiateur des Le Nain. Entre eux et lui, d’ailleurs , les analogies ne sont qu'extrêmement éloignées, comme énergie des tournures , profondeur des caractères et habileté de pratique. »
Dans l’histoire de la peinture , les frères Le Nain occupent une place singulière et presque légendaire qu’il faut attribuer à leur vie peu connue, à la mort qui les a enlevés à quelques mois de distance , et aussi à l'opinion étrange que tous les biographes se sont accordés à ne faire des trois pinceaux qu’un seul, car leur constante union fraternelle s’est transformée par la tradition en une même façon de peindre, en trois cerveaux frappés des mêmes sujets , en trois artistes placés devant le même chevalet, se servant de la même palette, vivant ensemble, mourant ensemble.
Il m’a fallu de longues recherches pour n’aboutir qu’à des hypothèses que je soumettrai humblement en leur lieu et place ; pour l’instant, je constate que les trois frères ont bénéficié devant la postérité de l’obscurité attachée à toute leur vie ; car la réputation semble s’attacher particulièrement dans l’avenir aux hommes qui l’ont le moins recherchée de leur vivant.
Chaque artiste dont la vie est inéclaircie fournit une sorte de chasse perpétuelle aux curieux. Les Le Nain partagent l’obscurité biographique des Holbein et des Clouet, qui ont donné trois ou quatre grands peintres du même nom par famille ; mais Molière et Shakspeare, sur lesquels il reste peu de renseignements positifs et qui ont laissé seulement des signatures comme les traces les plus matérielles de leurs actes, ne sont-ils pas plus intéressants que si des correspondances nombreuses éclaircissaient leur vie de chaque jour? Sans assimiler les frères Le Nain à ces grands génies, plus d’un trait leur est commun. La postérité n’a pas connu leur figure ; si j’ai retrouvé au musée du Puy le portrait d'un des Le Nain , naissance , vie privée, vie publique , fortune , mort, faits, gestes , physionomie, tout est couvert d’un voile dans cette singulière existence à trois qu’il faut essayer de pénétrer au moyen des oeuvres.
Les Le Nain furent les peintres des pauvres gens : on pourrait presque en conclure qu'ils furent pauvres eux-mêmes. Teniers aussi était le peintre des paysans , et il avait un châ-
téau à tourelles ; mais quelle différence sépare le Flamand de nos Picards ! Si Louis XIV ordonne qu’on écarte de Sa Majesté ces magots pleins de boisson , il se trouve assez de puissants personnages pour se divertir à la vue de bamboches au nez rouge, petits, bancroches et mal tournés , les jambes cagneuses, qui ne quittent ni leurs pipes ni leurs chopes, et accomplissent leurs passions et leurs besoins naturels sans s’inquiéter de la pruderie des spectateurs.
Le pinceau de Teniers appartient à un être plein de santé qui peint des êtres burlesques, un peu farces.
Les Le Nain sont des esprits mélancoliques, graves, parlant sagement, réfléchis, peu actifs, lourds, étudiant les paysans à la ferme, jamais au cabaret; la joie, qui rallie même les natures distinguées à la représentation des gens de basse condition, est absente de leur œuvre. On boit souvent dans leurs tableaux ; mais qui est- ce qui boit? Un homme âgé, dans un coin, tenant une gourde grossière, et retrouvant dans quelques gorgées de vin une partie de ses forces dépensées au travail.
Les Le Nain chantent la vie de famille. Combien de fois ont-ils représenté la ménagère tenant dans ses bras le poupon enveloppé dans une couverture, et autour d’elle de nombreux enfants de toute taille, presque graves, qui ne veulent pas troubler le repos du grand-père qui boit. Les travaux de la ferme , un repas grossier après le travail , les animaux qu’on conduit à l’abreuvoir, tels sont leurs sujets qui tous pourraient s’intituler : Intérieur de ferme ou le Repas à la ferme. Tous ces personnages , hommes, femmes, enfants sourient doucement, et à travers ce sourire perce une sorte de tristesse. Souvent encore, les Le Nain ont peint un vieux flûte ur entouré de charmants enfants bouclés qui prêtent une oreille attentive à la musique simple qui sort de cette flûte naïve.
On peut donner une façon matérielle de reconnaître les tableaux des Le Nain , à l’entassement des chaudrons , écuelles, légumes, qui se trouvent souvent sur le premier
plan ; mais la personnalité des peintres laonnois n’a pas besoin de cette vulgaire indication.
Ce sont des peintres de pauvres gens.
Telle est leur œuvre , tels sont les Le Nain. Ils ont peint des portraits, des scènes de corps-de-garde, des tableaux d’église, et ils y ont apporté leur manière ; mais ce ne sont ni les seigneurs, ni les saints, ni les soldats, qui les ont rendus populaires, ce sont les paysans et les pauvres, car ils se sont complu à peindre les guenilles, quoique leurs familles de paysans soient propres, aimant le travail. La misère n’habite pas précisément ces logis que leur pinceau a décrits tant de fois ; mais qu’il se trouve au premier plan un vieillard enveloppé dans un long manteau, et ce manteau sera raccommodé de nombreuses pièces, effiloché sans recherche du faux pittoresque , et on croirait, selon eux, que le travail des champs et une vie constamment occupée ne peuvent mener qu’à une honnête misère.
Depuis leur départ de Laon jusqu’à leur entrée à l’Académie, on ne connaît rien de la vie des peintres. Nécessairement , pour étudier les pauvres gens , les Le Nain ont dû vivre à la campagne longtemps. Dans quelle partie de la France? Les physionomies de leurs personnages ont un tel accent, que j’ai cru d’abord qu’il serait facile de reconnaître les endroits qu’ils avaient fréquentés assiduement : la Picardie, leur pays, la Champagne voisine, les Flandres, qui y touchent. J’ai un peu voyagé dans ces contrées et d’antres, je n’y ai pas retrouvé les types qui ont servi aux Le Nain (1).
(1) Je viens de faire un tour au Louvre pendant la correction des épreuves de la présente étude, et en regardant attentivement les Intérieurs de ferma de Le Nain (nÜS 376 et 377 du catalogue de l’école française) , un détail m*.i frappé que j’avais négligé jusqu’alors: il s’agit des poteries qui sont au premier plan du Repas villageois, n° 377. Par leur forme, leur couleur et leur vernis , ces poteries sont du tëili. Il n’existe pas dans le Nord de telles poteries dont une surtout ne manque pas d’élégance. Les Le Nain ont donc parcouru le Midi. Ceux qui seraient tentés de sourire de eette sorte d'investigations à la manière d'un juge d’instruction, peuvent regarder dans le même
À vrai dire , ils n’ont guère qu’un type d’homme, un type de femme , un type de vieillard et quelques types d’enfant. Ce n’est pas la variété des physionomies qu’ils ont cherchée. On pourrait dire qu’ils ont longtemps vécu dans une famille, et qu’ils en ont reproduit les quelques acteurs dans mille drames, se contentant , ainsi que beaucoup de peintres , d’avoir rencontré des physionomies qui cadraient avec leurs sentiments.
Plus d’un artiste a en lui un idéal chéri qu’il lui suffit d’accuser une fois et qu’il reproduit sans cesse et toujours , cherchant la variété dans la pratique de l’art, demandant à la couleur , à la ligne, à l’harmonie des tons , des combinaisons qui sont sa manière de progresser. Du sujet et des personnages, ces natures en font peu de cas; toutes leurs médita-* tions sont tournées vers la palette. L’histoire de la peinture en Flandre suffit à le démontrer.
Et certainement les Le Nain avaient été élevés à l’école flamande, par un maître flamand, par la vue de tableaux flamands qui ont eu une grande influence sur leur avenir. Ils sont tout à la fois Flamands et Espagnols ; un annotateur de catalogues du xviip siècle ne manquait jamais de définir ainsi leurs toiles : « dans le goût de Morillos » , et cet annotateur avait quelque clairvoyance. Par le costume, ils sont souvent Flamands , par le pinceau Espagnols. Il y a là des délicatesses à trouver pour me faire bien comprendre, car en même temps ils sont très Français. Ils ont étudié profondément les maîtres des deux écoles , au point d’en garder des traces visibles , et en même temps ils possèdent un accent qui n’appartient à personne, une façon de grouper les personnages maladroite, une manière de peindre souvent plâtreuse et triste ; leurs figures des premiers plans sont rarement en harmonie avec celles du fond, qu’on croirait éloignées d’une lieue; ce sont des acteurs qui viennent sur le devant de la toile chanter le
tableau une ligure qui ne se voit jamais chez les Le Nain : une sorte de contrebandier des Pyrénées, accoudé sur son âne, et regardant le modeste repas de famjlle du père et des enfants. Il semble dire : « Là est le bonheur. »
couplet final au public. Les Le Nain ont mille défauts , et ce sont de grands peintres qu’on ne peut oublier quand on les a vus une fois.
Placez un tableau de Le Nain dans une galerie composée de maîtres flamands , italiens , espagnols, français, et vous serez étonné par cette singulière peinture âpre, crayeuse, mélancolique , simple , qui ne se retrouve chez aucun artiste.
Ce n’est pas tant la nature de leurs sujets que leur façon de peindre qui frappe. Une harmonie particulière s’échappe de chacune de leurs toiles , harmonie naïve qui se restreint elle-même, dédaigne les ressources de la palette et se contente quelquefois de trois ou quatre Ions. Certains de leurs tableaux pourraient être dits monochromiques , car l’œil n’est frappé que d’une localité grise rehaussée à peine par un certain rouge affaibli. Leur caractère principal est une couleur sobre , protestante ; le plus souvent une impression d’un vert sombre ressort de la vue de ces tableaux tranquilles où la couleur s’allie et fait corps avec le sujet.
11 en est d’eux comme de ces écrivains sans prétention, dont le style a pour privilège d’ameuter tous les pédants. « lis ne savent pas écrire, » disent les cuistres qui ne trouvent dans aucune rhétorique la recette de cette forme simple ; la phrase [étant moulée étroitement à la pensée, étonne les précieux et les chercheurs de mots dorés. Ce n’est pourtant qu’après de longues études que les écrivains enthousiastes du naturel ont fini par fondre dans le même creuset l’idée et la forme et à les tasser en un lingot si pur qu’on n’en saurait voir le prix tout d’abord. N’est-ce pas le grand secret de TArt? Les Le Nain sont certainement un des types les plus curieux de cette simplicité apparente, obtenue avec efforts , qui , au premier coup d’œil , semble couler de source.
En art tout ce qui parait simple est compliqué.
Le suprême triomphe de l’artiste est de cacher au curieux le travail de l’atelier et du cabinet. Si la peine, la difficulté vaincue, la recherche, le pénible s’aperçoivent par quelque coin, la fonte est défectueuse. Chardin, dont nous connaissons
rintelligence par Diderot, ne peignait pas sans de longues réflexions ces petits tableaux d’intérieur, dont l’étude et le travail sont enfouis profondément sous une apparente bonhomie, et n’est-ce pas à cet enfouissement, à, ce labeur, à ces réflexions qu’est due la réputation des maîtres? En regardant une toile brillamment exécutée, séduisante et pompeuse au premier coup d’œil, il est rare qu’elle tienne. Peinte facilement, comprise facilement, elle passera facilement. A une seconde inspection, le charme diminue et toujours va baissant à devenir insupportable dans un cabinet où on l’aurait fréquemment sous les yeux. Telle œuvre, au contraire sans qualités apparentes, âpre plutôt que séduisante, gagne à être regardée comme ces femmes modestes, au fond des yeux desquels gisent des qualités exquises, inconnues au vulgaire.
Les Le Nain ont eu beaucoup de défauts ; mais ce sont les défauts de leurs qualités, et si les qualités sont grandes, l’esprit philosophique faisant la part de la nature, si incomplète, oublie ces défauts pour n’être plus charmé que des qualités.
Leur façon de composer est anti-académique; elle échappe aux plus simples lois, ils ne s’inquiètent pas de grouper leurs personnages. C’est évidemment une des causes qui attirent le regard vers un tableau des Le Nain, placé au milieu des grands maîtres qui leur sont supérieurs. Ils ont cherché la réalité jusque dans leur inhabileté à placer des figures isolées au milieu de la toile; par là, ils sont les pères des tentatives actuelles, et leur réputation ne peut que s'accroître. J’avoue môme ma faiblesse pour leurs maladresses, sans l’ériger eu principe ; mais ayant longtemps vécu dans l’intimité de ces maîtres, un peu d’enthousiasme me sera pardonné. Il m’importe médiocrement qu’une ligure ne soit pas à son plan et qu’au fond d’une chambre elle paraisse éloignée d’un quart de lieue. Il en arrive ainsi dans presque tous les tableaux des Le Nain. Cette maladresse devient leur signature , et un Le Nain sans maladresse m’étonnerait. Si d’éminentes qualités rachètent
cette faute de détail, je passe sur la faute pour courir aux qualités. Ce sont les esprits étroits qui s’attachent à la faute ; sans enthousiasme et sans intelligence , ils développent leur sens critique pour afficher, auprès du vulgaire, des façons demagisterqui en imposent à la foule. Par ce fait seul qu’il se pose en critique de profession, un homme finit par persuader qu’il a en lui une perception souveraine qui manque à la foule. En critiquant, c’est comme une école qu’il ouvre, dont chacun doit payer les frais. Le plus souvent il n’enseigne que des platitudes, il répète les mêmes qu’un autre critique a dites avant lui; un autre viendra qui reprendra son fond d’enseignement banal ; qu’importe , il est critique , se pose en défenseur du Beau, évoque des noms solennels, emploie une sorte d’esthétique douteuse, gémit sur les tendances actuelles, pleure sur la décadence de l’Art, n’apporte à la place des recherches et des Faits qu’un certain Beau nuageux, étonne les gens pendant trente ans, médit des forts et des puissants parce qu’il jalouse le travail et la production, chante les médiocres pour les opposer aux forts, et meurt un jour, laissant une collection d’articles que deux ans après on essaie de relire sans comprendre leur influence ; et quoique le secret de ces pédants soit connu depuis le commencement du monde, il se trouvera encore des successeurs et d’autres, et toujours ainsi.
Heureusement, la critique n'était pas constituée sous Louis XIII. Nous aurions, à propos des tableaux des Le Nain, des volumes d’esthétique vulgaire , la faute d’orthographe montrée dans chaque toile et autres niaiseries pédantesques qui n’auraient sans doute pas troublé nos peintres, car leur tempérament s’accuse trop ferme dans chaque tableau pour qu’iîs aient prêté l’oreille à de prétentieux conseils.
Écoutons ce que dit l’académique Félibien, auteur des Entretiens sur les vies et ouvrages des plus excellents peintres anciens et modernes? Dans ce lourd volume conversent ensemble un certain Pymandre et Félibien lui-même.
« Les Nains frères faisoient des portraits et des histoires,
mais d’une manière peu noble, représentant souvent des manières simples et sans beauté. » En deux lignes, il a suffi au pédant de monter en chaire; il ne parle pas longtemps, il est vrai, mais il parle de haut, et il attend ce que va lui répondre Pymandre. — a J’ai vu, interrompit Pymandre, de leurs tableaux ; mais j’avoue que je ne pouvais m’arrêter à considérer ces actions basses et souvent ridicules, d
Honnête Pymandre, tu tiens pour le style; malgré ton faux nez, je te reconnais, tu n’es autre que le sieur Félibien lui-même. Écoutons encore le sieur Félibien et sa parole d’or : « Les ouvrages où l’esprit a peu de part deviennent bientôt ennuyeux. Ce n’est pas que quand il y a de la vraisemblance et que les choses y sont exprimées avec art, ces mêmes choses ne surprennent d’abord et ne plaisent pendant quelque temps avant de nous ennuyer. C’est pourquoi, comme ces sortes de peinture ne peuvent divertir qu au moment et par intervalle, on voit peu de personnes connaissantes qui s’y attachent beaucoup. »
Quel enseignement pour le public quand il a lu une telle critique, qui a servi de type depuis si longtemps et en servira toujours! Heureusement les Le Nain ne l’ont pas connue; ce volume ne parut guères que trente ans après leur mort. (Les Entretiens de Félibien sont de 1688.) Manque de noblesse, sujets sans beauté, actions basses , drames sans esprit , tel est le résumé du pédagogue, qui cependant a livré son secret. Il parle trop souvent de Y ennui qu’il éprouve à la vue des toiles de Le Nain ; en moins de trois lignes , il y revient à deux fois; il y voudrait plus de divertissement . Ce Félibien était certainement un hypocondriaque ; il est resté trop longtemps assis dans son fauteuil à fouiller de vieux papiers ; il y a attrapé quelque gravelle , quelque désordre dans les reins; ces sortes de calculs le rendent désagréable , aigrissent son caractère, sa plume s’en ressent; il en arrive à la critique inutile, il blâme en s’appuyant sur des mots vagues , il condamne sans preuves; il meurt, laissant malheureusement une foule d’héritiers , de Pymandre qui continueront sa
tradition dans l’avenir , affectés , comme leur paient , de la même maladie de gravelle et de dénigrement.
J’aime mieux Sauvai, l’historien de Paris, l’homme qui se préoccupe seulement du Fait et ne s’inquiète guère d’esthétique. Il a écrit cinq lignes sur les Le Nain; mais ce sont cinq lignes pleines d’enseignement.
« La voûte de la chapelle de la Vierge (1) est peinte par les Le Nain ; ces trois frères exceîloient à faire des têtes, aussi ont-ils réussi merveileusement dans celles des figures qu’ils y ont fait entrer , aux figures de l’Assomption et du couronnement de la Vierge ; toutes ces têtes , au reste , sont d’après nature, si belles et si proprement appliquées au sujet qu’il ne se peut pas mieux. »
Ces quelques lignes écrites en 1720 (2), le paragraphe du raisonneur Félibien en 1688, et le nom de Le Nain écrit en tête d’un quatrain composé par Scudéry en l’honneur de Mazarin (année 1646) , forment tout ce qui a été imprimé de leur vivant sur l’œuvre des peintres laonnois , et quelques années après leur mort.
Je n’ai pas besoin de dire combien de livres, mémoires du temps, collections, j’ai remués et visités pour essayer d’en apprendre davantage. Avec les manuscrits de dom Leîeu . dont il sera question dans le chapitre suivant, Scudéri, Félibien et Sauvai sont les seuls qui se soient occupés des Le Nain.
Le bagage de renseignements n’est pas lourd ; mais il suffit à montrer qu’ils peignaient des toiles pour les églises (Sauvai) , des portraits (Scudéri) , des histoires (Félibien), des scènes basses ( idem Félibien). *
Nous avons des échantillons curieux de ces trois natures de tableaux si diverses. Les foiles religieuses (celles du Louvre et de l’église Saint-Etienne-du-Mont) ne me frappent pas autant que leurs tableaux d’intérieur ; je les décrirai plus au long dans le chapitre relatif aux tableaux religieux. Entre les portraits,
(1) À l’abbave Saint-Gehnain-êes-Près.
{%) Le livre de Sauvai ne parut qu’en 1720, après sa mort.
celui que j’ai vu, le Cinq-Mars, faisant jadis partie de la collection du roi Louis-Philippe , au Palais-Royal , est une œuvre curieuse autant par la peinture que par la curiosité historique qui s’y attache; mais ce n’est pas encore le terrain sur lequel il faut se placer pour juger les Le Nain et essayer de démêler la part qu’ils ont prise à une œuvre considérable. Ce que le sieur Félibien appelle histoire , est-il ce que dom Leleu appellera batailles '? Il n’en reste aucune trace dans aucune galerie. Tous nous avons vu ces toiles importantes , représentant des Intérieurs de corps-de-garde, qui se trouvent dans les galeries particulières, et que malheureusement le Louvre a laissé passer sans les acquérir, car le Corps-de-garde, faisant partie de la collection Pastoret, que M. Charles Blanc a fait graver dans son Histoire des peintres, était certainement l’œuvre capitale, non pas des Le Nain seulement , mais de l’École française. Ici Le Nain s’élève à la hauteur des meilleurs maîtres des Flandres et de l’Espagne. La composition devient savante ; le ton prend une puissance de maîire, et on comprend , en voyant une telle œuvre , quelle place tenait Le Nain dans les riches cabinets d’amateurs du siècle dernier et le prix qu’il atteignait quand la mort du propriétaire dispersait au feu des enchères tant de richesses accumulées.
Je retrouve des toiles des Le Nain dans les cabinets de M, Grozat, baron de Thiers (1755), du comte de Yence (1759), de Troy, directeur de l’Académie de Rome (1764), du duc de Choiseul(1772), du marquis de Lassay (1775), de Randon de Boisset (1777), de la comtesse du Barry (1777), du comte du Barry (....), du prince de Conti (1777), de son Altesse Monseigneur Christient, duc des Beux-Ponts (1778), de madame de Julienne (1778), de l’abbé de Gévigney, garde des titres et généalogies de la bibliothèque du roi (1779), de M. Pouilain , receveur général des domaines du roi (1780), du duc de la Yallière (1781), de Le Roy de Senneville (1784), de M. de Montribîond (1784), de Nourri, conseiller au grand conseil (1785), du Bailli de Breteuil (1786), de M. d’fînnery, écuyer (1786), de M. de Waiily, architecte du roi (1788), de
M. de Nanteuil (1792). du citoyen La Reynière (1793), de M. de Saint-Yves (1805), de M. de Sylvestre, maître à dessiner des enfants de France (1810), de M. de Solirène (1812). de Godefroy, ancien contrôleur-général de la marine (1817), de Lagrenée l’aîné, peintre du roi (1814), de M. de Livry , (1814), deM. de l’Espinasse (1815), de Robert de Saint-Victor (1822), du comte de Walsterstorff , ministre plénipotentiaire du Danemarck (1824), du baron Denon (1826), du baron Tardif, marécbal-de-camp (1827), de Casimir Périer (1838), du cardinal Fesch (1844), de Pinel-Granchamp (1850).
Les noms de la plupart de ces amateurs illustres et les prix auxquels ont été vendus les tableaux de Le Nain (1) montrent assez que la mémoire du maître ne s’est jamais effacée, même aux époques où le goût était tourné vers le joli. Et cependant leurs tableaux étaient le contraire du joli. Le doyen des critiques d’art, M. Delécluze, regarde « la voie simple qu’avait ouverte Le Nain comme bien au-dessus du genre imaginaire et fantastique, tel que Watteau l’a traité. » Je ne discuterai pas cette opinion ; les oppositions de maîtres , la comparaison des anciens et des modernes peuvent fournir de longues thèses, mais sans grande utilité. Watteau est Watteau, Le Nain est Le Nain. Si ma nature me pousse vers Le Nain , je ne saurais empêcher les esprits de fantaisie de s’enthousiasmer devant les masques italiens, les comédiennes et les embarquements amoureux ; mais on a calomnié le XYine siècle en l’affublant exclusivement de galanterie. L’époque de la Régence n’a rien de commun avec le règne de Louis NV , et la Révolution arrive à pas de géant qui transforme Part nettement. Quelques-uns personnifient le xvme siècle dans Boucher, qui oublient que déjà sous Louis XVI commence la réaction de l’antiquité. A une époque où Chardin était proné par les encyclopédistes, il n’est pas singulier que Le Nain ait tenu une si grande place dans les galeries. Ils sont
(1) Au XVIIIe siècle , les toiles importantes de Le Nain ont atteint souvent les prix de 1,500 à 3,000 livres.
presque de la même famille; l’un peini des paysans, Pautre la bourgeoisie , et M. Deléeluze est dans le vrai quand il dit encore : « Nous n’avons eu que deux peintres de genre depuis le commencement du xvne siècle jusqu’en 1779 , Le Nain et Chardin » ; mais Le Nain n’a pas le charme de Chardin; il le cherche moins. Chardin est un bonhomme souriant et malin, qui porte une certaine élégance dans le domestique et de la vie n’a montré que le côté aimable. Ses mères de famille et ses enfants grondés sont pleins de coquetterie dans l’ajustement. Les enfants pleurent rarement , car la mère gronde du bout des lèvres. La vie apparaît gaie dans ses appartements clairs. Les personnages de Le Nain ont un fond presque soucieux; leur vie est dure et pénible, le travail les guette aussitôt après le repas. J’ai connu des gens qui trouvaient leur peinture triste, et certains de leurs tableaux m’ont fait penser à la Champagne Pouilleuse aux terrains crayeux.
MANUSCRIT DE DOM LELEU RELATIF AUX LE NAIN
Malgré les recherches auxquelles de bons esprits se livrent journellement sur les origines de l’art en France , il n’en reste pas moins des points obscurs que seul pourra éclairer le classement complet des archives de province ; aussi me suis-je toujours adressé à la ville qui a vu naître les Le Nain, et de loin en loin j’en ai rapporté quelque document important. Si les registres manuscrits de l’École des Beaux-Arts m’ont fourni jadis de précieux renseignements (1), ne dois-je pas rapporter
(1) Essai sur la vie et V œuvre des Lenain, peintres laonnois. Brochure in-8°. Laon , 1850. — J’adopte aujourd’hui le nom de Le Nain avec sa division en deux syllabes, comme il était d’usage à cette époque : Le Brun, Le Sueur, et môme plus tard La Tour, tous noms qu’un peu plus tard la bourgeoisie revendiquera comme siens, faisant rentrer ce Le, qui frise le titre de noblesse, dans le corps du nom. Tous Les Le Nain du Xviie et du xvme siècles, à quelque condition qu’ils appartinssent, orthographiaient en
à la province les seuls détails biographiques certains puisés dans les manuscrits de dom Leleu?
C'est à Laon qu’a été retrouvé aux archives un acte de vente, du 28 octobre 1668, passé entre des Le Nain, acte que je cite dans un chapitre suivant. Les manuscrits de Mariette n’ont apporté aucun renseignement nouveau. Mariette, pour ce qui regarde les Le Nain , ne pouvait connaître que des on dit. Son opinion est celle d’un amateur consciencieux qui a vu seulement des tableaux : aussi n’est-ce pas sur Mariette que je comptais.
Pour écrire aujourd’hui une utile biographie , il est un principe absolu : aller d’abord à la source des renseignements, rechercher le premier écrivain qui ait parlé de l’homme dont on s’occupe, et s’inquiéter de la certitude qu’on doit accordera ce premier écrivain.
Dom Grenier, en recueillant en Picardie de précieuses notes sur les hommes et les évènements, montrait aux nouvelles générations la méthode à suivre. Aujourd’hui les esprits intelligents de province, sans appartenir à des congrégations religieuses, suivent la route tracée et, dans leurs moments de loisir, amassent des matériaux bien plus considérables que ceux des Bénédictins. Cependant la biographie des Le Nain, donnée par dom Grenier, ne me suffisait pas. 11 n’était pas le premierbiographe ! Une phrase m’était restée dans l’esprit depuis dix ans :
« Les mémoires manuscrits de M, Leleu sur la ville de Laon, disait dom Grenier, nous apprennent que les trois frères Le Nain , d’un caractère différent, furent formés à Laon par un peintre étranger, qui leur donna les éléments de la peinture pendant l’espace d’un an. » Ainsi, dom Grenier avait puisé les principaux matériaux de sa notice dans les mémoires
deux mots ; j’en citerai quelques-uns, quoique rien n’indique leur parenté avec les peintres. Le Nain, conseiller aux enquêtes (1636). Le Nain de Tillemont, écrivain ecclésiastique (167S). Le Nain, avocat général au parlement du roi (1709). Le Nain, doyen du parlement (1719). Le Nain, conseiller d’Etat et intendant de Languedoc (1750).
manuscrits de dom Leieu sur la ville de Laon. C’étaient ces mémoires qu’il s’agissait de retrouver. Pendant huit ans je les fis chercher à Laon sans résultats, lorsqu’enfin le bibliothécaire de la ville m’envoya une copie du passage suivant du manuscrit de dom Leieu :
LES LE NAIN. — ANNÉE
« En ce temps fleurirent trois habiles peintres natifs de Laon, qui étaient frères et vivaient dans une parfaite union ; savoir, Antoine, Louis et Mathieu Le Nain. Ils suivirent le goût et l’inclination qu’ils avaient pour la peinture ; ils furent formés dans cet art par un peintre étranger qui les instruisit et leur montra les règles de cet art, à Laon, pendant l’espace d’un an; de là ils passèrent à Paris, où ils se perfectionnèrent et s’établirent tous trois dans une même maison.
■» Leurs caractères étaient différents. Antoine, qui était l’aîné et qui avait été reçu peintre à Saint-Germain-des-Prés par le sieur Plantin , avocat en la cour ctbailiy dudit Saint-Germain, le 16 mai 1629, excellait pour les miniatures et les portraits en raccourci.
» Louis, le cadet, réussissait dans les portraits qui sont à demi-corps, et en forme de buste.
» Mathieu, qui était le dernier, était pour les grands tableaux, comme ceux qui représentent les mystères , les martyres des saints, les batailles, etc.
» Tous les trois étaient maîtres peintres du Roi et furent reçus en même temps à l’Académie royale de peinture et sculpture. Leurs lettres de réception sont datées du 1er mars 1648 et contre-signées par le sieur Le Brun, fameux peintre, l’un des anciens de ladite Académie.
» Antoine et Louis moururent l’un et l’autre en trois jours de temps, sans avoir été mariés.
» Mathieu leur survécut. 11 avait été reçu peintre de la ville de Paris par le prévôt des marchands et les échevins de l’hôtel de ladite ville , le 22 août 1633.
* Le 26 août 1639, il fut reçu lieutenant de la compagnie du sieur Dury, capitaine en la colonnelle du sieur de Sève, seigneur de Chastignonville, en présence du prévôt des marchands et des échevins de la ville de Paris.
» Le 13 septembre 1662, il obtint des lettres de committimus en qualité de peintre de l’Académie royale de peinture.
» On rapporte de lui que, tirant un jour la reine Anne d’Autriche, le roi Louis XIII, qui était présent, dit que la reine n’avait jamais été peinte dans un si beau jour.
» II y a dans plusieurs endroits de la ville de Laon des tableaux de la façon de c:s peintres, comme en l’église de Saint-Remi-à-la-Place une Cène qui est à la chapelle du Saint-Sacrement ; à Sainte-Benoîte, le tableau du maître-autel ; aux Cordeliers, le tableau représentant le martyre de saint Crespin et Crespinim. — Mathieu- Claude Le Nain , prêtre licencié de Sorbonne, chanoine de Laon et habile prédicateur , est leur petit -neveu. »
J’ai souligné à dessein quelques passages de la présente citation, en comparant la notice de dom Leleu et celle de dom Grenier, qui a presque copié toutes les notes du précédent biographe ; mais comme la vie des Le Nain est très-obscure, que les renseignements manquent absolument, chaque mot qui les regarde est important, et on en peut tirer quelques conséquences.
1° En ce temps fleurirent. Quoique le mot florissait fût alors une sorte de cliché qu’on appliquait à toutes sortes d’artistes, il n’en reste pas moins démontré qu’en 1632 les frères Le Nain avaient déjà une réputation consacrée.
2° Vivaient dans une parfaite union. La vue des tableaux de Le Nain ne suffit-elle pas à démontrer l’intimité de ces peintres de pauvres gens; mais dom Leleu a voulu certainement faire entendre par cette phrase que nos trois peintres avaient la meme religion pour fart, qu’ils cherchaient le même idéal, d’où la tradition répandue par les ana qu’ils se mettaient à trois pour peindre le meme tableau, ce qui ne se peut admettre, ce que dément leur variation de manières et de sujets, et ce que démontrerait au besoin la seule notice de dom Leleu.
Comment expliquer de la peinture à trois, sinon par diverses hypothèses hasardées ? Veut-on que l’un des frères, f homme à imagination , conçût un sujet que le second ébauchait et que le troisième retouchait? L’un faisait-il le paysage, l’autre les hommes elle dernier les accessoires ? Cela s’est vu
chez divers paysagistes flamands qui se sont associés à dès peintres de figures. Cela se pratique aujourd'hui en grand au théâtre, où les faiseurs ont tant d’intérêt à la division du travail. Il est même des poètes (chose bizarre) qui s’accouplent pour faire des tragédies et des comédies en vers ; mais ce sont des versificateurs qui, s’inquiétant seulement du vers, coulent une langue médiocre dans un moule vulgaire. Dans l’industrie, une épingle passe par les mains de dix ouvriers, et une poupée de cinquante centimes a occupé vingt ouvrières. Mélodrames, tragédies en collaboration, épingles et poupées n’ont rien de commun avec l’art. Les frères Le Nain ne procédaient pas ainsi; leurs tableaux, quoique ayant tous un air de famille, se distinguent par des variantes singulières dans l’exécution. Ils ont peint des tableaux d’église, des portraits et des tableaux de genre ; mais dans ces derniers surtout on est frappé tantôt par des faiblesses d’exécution, tantôt par des beautés de premier ordre, qui n’ont pu sortir du même pinceau. Afin que tout le monde me comprenne et puisse vérifier ce que j’avance, je ne sortirai pas du musée du Louvre qui renferme une œuvre admirée de tous, la Forge , et je mettrai en regard V Abreuvoir et le Repas villageois , exposés seulement depuis 1848. Ce sont là deux faibles toiles des Le Nain, qui donnent presque raison aux rédacteurs des catalogues du xvme siècle, qui souvent désignaient un tableau « du bon Nain pour faire connaître que ce n’était pas un de ces nombreux tableaux d’un ton plâtreux, à l’aspect embu , d’un dessin lourd , qui n’en ont pas moins une physionomie toute particulière, mais qui semblent des tableaux de commerce. faits à la hâte, et n’offrent que les défauts des Le Nain. L’homme qui a peint les deux scènes rustiques de la galerie française n’est pas le même homme qui a peint la Forge. Et cependant ceux qui ont étudié profondément la manière et le caractère particulier de la peinture des Le Nain ne sauraient contester l’authenticité de ces deux intérieurs de ferme. Un des frères était plus faible; là est la seule raison probable. Mais personne ne saurait dire : ce tableau est de Louis, celui-ci d’Antoine,
celui-ci de Mathieu, et je ne peux me rangera l’interrogation du savant W. Burger qui. a écrit : a Lequel des trois frères fut l’auteur des paysanneries qui s’écartent si audacieusement des sujets et du style consacrés au xvne siècle. Bien sûr, ce n’était pas Louis, surnommé le Romain , qui s’abandonnait à ces hérésies. Etait-ce Antoine, mort en 1648, ou Mathieu, mort en 1677 ? Tous les deux peut-être. »
(Galerie des Beaux-Arts.)
3° Qui sont à demi-corps et en forme de buste. Fait important pour découvrir plus tard leurs portraits. Ainsi il est prouvé que Louis Le Nain, le cadet, faisait des portraits à demi-corps, en forme de buste. Le grand portrait de Cinq-Mars , tiré de la galerie clu Palais-Royal, qui est l’un des deux portraits authentiques peints par Le Nain, ^montre qtril peignait des portraits en pied; mais , faisant de grands portraits historiés , il peignait évidemment des portraits en buste.
4° Les mystères , les martyres des saints , les batailles , etc. Pour la première fois , il est dit que Mathieu Le Nain peignait des batailles. On n’en connaît pas ; mais il n’y a rien de surprenant quand on songe aux tableaux de corps de garde dont le plus admirable échantillon, provenant de la galerie du cardinal Fesch, fut acheté par M. le marquis de Pastoret. L’un des frères a dû suivre la vie des camps et longtemps étudier les mœurs des soldats au corps de garde. J’ai vu passer un de ces tableaux en vente publique qui ne valait pas l’admirable Corps de garde de M. de Pastoret, mais qui indiquait un peintre connaissant les soldats aussi bien que Leduc (1). Peut-être
(1) C’est une grande toile de Î2ü de largeur sur S5 de hauteur.
Des soldats sont entrés pour se reposer à l’auberge. L’un dort, le dos tourné à la haute cheminée; l’autre se chauffe; un troisième en cuirasse boit ; un autre enveloppé dans son manteau va sortir. Sur le devant de la scène deux enfants déguenillés jouent aux cartes, assis par terre, près d’un tonneau. Sur le tonneau sont des légumes ; on remarque divers ustensiles de cuisine.
Le ton général du tableau est toujours de ce gris verdâtre un peu âpre qui distingue les œuvres de Le Nain. Les physionomies des personnages sont accentuées; l’homme qui dort sur une chaise est peut-être la meilleure
retrouvera-t-on un jour ces tableaux de batailles, à moins que dom Leleu n’ait gratifié ses compatriotes de toutes les facultés , car quand il parle de mystères , de martyres , de saints peints par les Le Nain , il faut entendre des tableaux religieux. 11 n’y a que les Espagnols qui aient rendu par le pinceau les mystères et les martyres ; il les ont peints assez souvent pour créer une classification ; en Espagne on a vu des peintres voués à la représentation violente et crueilc des martyres. La France a toujours eu peur de ce réalisme brutal du Midi, qui a besoin, pour frapper l’imagination, de montrer un saint le ventre ouvert, les intestins répandus, travaillait lui-même à les enrouler autour d’un morceau de bois mobile. Yoilà la représentation du martyre, que nos doux peintres domestiques n'auraient certainement pas imitée. La Nativité de l’église Saini-Etienne-du-Mont , la Crèche du musée du Louvre suffisent pour donner une idée de la manière dont les Le Nain comprenaient les sujets religieux. En feuilletant nombre de catalogues de 1735 à 1850, j’ai vu annoncés en vente publique divers tableaux religieux des Le Nain, mais rien ne prouve leur authenticité. Il faut s’en tenir jusqu’à présent aux deux toiles du Louvre et de Saint- Etienne-du- Mont , et attendre du temps les mystères et les martyres , ainsi que les batailles dont parle dom Leleu.
5° Maîtres peintres du roi. Il en est de ce titre comme de celui de peintre de la ville de Paris dont on ne peut trouver aucune trace officielle. M. le comte Léon de Laborde , directeur des Archives impériales, toujours si empressé à faire profiter les chercheurs de ses propres découvertes, m’écrit qu’il a fait faire des recherches à ce sujet dans les archives, sans découvrir le registre qui contenait trace de cette r.omira-
iigure peinte par las Le Nain. En face du spectateur se présente le soldat qui boit et qui pose un peu, défaut commun à tous les tableaux des Le Nain.
La composition est très heureuse; le peintre n’a pas procédé par groupes ; ses personnages sont détachés les uns des autres et cependant ne s’éparpillent pas. Ce tableau est signé; on peut lire distinctement sur le ventre du tonneau : Lenain fecit 1 6 4L-
lion. J’avais espéré que cette réception officielle, du 22 août 1633 , par le prévôt des marchands et les échevins de l’Hôteîde-Ville, serait mentionnée sur quelque registre. Il n’en est pas question.
6° Mathieu Le Nain fut reçu lieutenant de la compagnie du sieur Dury, capitaine en la colonnelle du sieur de Sève , preuve qu’il vivait à Paris habituellement, ayant obtenu des concitoyens de son quartier un grade dans la garde bourgeoise en 1639.
7° Comme en l’église de Saint -Remi-à- la- Place. Détail purement local. Boni Grenier avait sans doute mal copié le manuscrit ; il avait écrit au lieu de Saint-Remi , Sainte- Reine-k- LG-Place.
8° Mathieu Claude Le Nain , prêtre licencié de Sorbonne , chanoine de Laon , et habile prédicateur , est leur petit-neveu. Entre la notice de dom Grenier et celle de dom Leleu , voilà toute la différence, une question de parenté, «c Louis et Mathieu Le Nain , dit dom Grenier en commençant sa notice , étaient parents de Gilles Le Nain, prêtre-vicaire delà paroisse de Saint- Pierre-le-Viel, mort en 1678.» Dom Leleu, pour clore dignement sa biographie, donne aux Le Nain pour petit-neveu un prêtre licencié de Sorbonne , chanoine de Laon et habile prédicateur. Ces deux faits montrent quelle gloire tiraient les deux Bénédictins de la parenté des modestes peintres avec des dignitaires de l’Église.
ENTRÉE DES FRÈRES LE NAIN A L’ACADÉMIE
On peut voir à l’école des Beaux-Arts une copie des cahiers manuscrits contenant les séances des délibérations de l’académie de peinture , lors de sa fondation.
La première séance seule donna les noms des trois Le Nain ; un an après, le 6 novembre 1619, il est fait mention de Mathieu Le Nain comme présent. J’ai relaté en entier le procès-verbal de la première séance curieuse pour l’histoire de l’art.
•« 20 janvier 1648. Arrêt du conseil-d’État (sur une requête présentée au roi et à la reine régnante , en présence de Messeigneurs le duc d'Orléans, le prince de Condé et autres, par les plus célèbres artistes peintres et sculpteurs de l’époque), portant défense aux maîtres peintres et sculpteurs de porter aucun trouble et empêchement aux peintres et sculpteurs de l’académie, sous peine de 2,000 francs d’amende.
» La première assemblée de l’académie, lors de sa création, s’est tenue dans la maison de MM. Beaubrun le 1er février 1648, rue des Deux-Ecus.
» Cette assemblée se composait alors de :
MM. Le Brun , peintre.
MM. Errard , P.
De la Hyre , P.
Corneille, P.
Henri Beaubrun , P.
D’Egmondt , P.
Guillain, S.
Bourdon , P.
Sarrazin, sculpteur.
Perrier , P.
Lesueur, P.
Van Opstal, S.
3> Ils prirent ce titre : les douze anciens.
MM. Beaubrun.
Louis Testeiin.
Henri Testeiin.
Boulîongne.
Hans.
Duguernier l’aîné.
Bernard.
Ferdinand.
Mauperché.
Gosuin.
Pinagier.
Gilbert Sève , l’ainé.
Louis Lenain.
i Antoine Lenain.
\ Mathieu Lenain .
\ Van Mol.
» Syndics ou Huissiers ; MM. Laurent Lévèque et Nicolas
ACADEMICIENS
EN
mars 1648 :
Bellot.
* M. de Charmoyes avait pris alors le titre de chef de l'académie.
» M. Gibert de Sève , l’aîné , et M. François Perrier furent reçus en cette séance et prêtèrent serment entre les mains do M. de Charmoys et de M. Le Brun, faisant les fonctions d 'ancien en exercice.
» On choisit dans la première assemblée qui se tint le 7 mars à Phôtei Clisson, rue des Deux-Boules, où l’académie avait loué à un M. Henriet un local pour ses séances , moyennant 200 livres par an , douze des plus habiles pour professer et qui prirent le titre (T anciens , qualité empruntée à la maîtrise.
» Les cochers de Beauvais qui stationnaient dans l’hôtel Clisson furent obligés d’en sortir. Jusqu’à cette époque du 7 mars, l’académie avait tenu séances soit chez M. de Charmoys , soit dans un local que ce dernier avait emprunté d’un de ses amis , rue Trainée , vis-à-vis le Cadran-Saint-Eustache. où elle demeura du 2 février au G mars suivant. »
Le 6 novembre de l’année 1619, on retrouve pour la dernière fois le nom d’un des Le Nain présent à l’académie.
MM. Yan Mol , peintre, i Guérin , sculpteur.
Du Guernier l’aîné , peintre.
Boullongne , peintre.
(Ferdinand , peintre.
Mauperché , peintre.
Ilans , peintre.
f Testelin l’aîné, peintre.
Pinagier, peintre.
Bernard , peintre.
NOVEMBRE
Maintenant je vais laisser parler, dans son langage obscur. M. Hultz , l’un des premiers académiciens ordinaires , secrétaire de l’académie, dont toute la vie a été employée à écrire plutôt qu’à peindre, et qui a relevé,dans les registres conservés, tout ce qui intéressait chaque peintre , en en dressant un petit dossier.
Les Le Nain occupent l’article 30 et 31 des notes de M. Ilultz :
« Art. 30. Louis Le Nain, reçu académicien en l’une des premières assemblées de l'académie, et sûrement avant le 23 mai 1648 , puisqu’il passe pour constant que ce fut le jour de son décès.
» Est assez ordinairement omis dans les listes des premiers académiciens, ainsi que son frère Antoine qui suit. La preuve cependant qu’il a été de l’académie est qu’elle a fait présent de son tableau de réception à M.... en conséquence d’une délibération du »
Singulière preuve ! Les preuves qui regardent Antoine Le Nain sont plus décisives encore et sont rapportées en l’article suivant :
» Meurt le 23 mai 1648.
» C’est dans Félibien qu’on voit qu’ Antoine et Louis Le Nain étaient de l’académie dès le premier temps de son institution. Les registres n’en font pas la moindre mention, s’il est vrai surtout que tous deux sont morts au mois de mai 1648 , car alors Le Nain qui se trouve compris dans l’état arrêté le 6 novembre 1649 du nom de ceux qui devaient contribuer pour l’entretien de l’école, serait un troisième. Ce troisième serait donc Mathieu Le Nain, dit le Chevalier Le Nain, mort le 20 août 1677. Mais pourquoi ce dernier n’aurait-il pas été employé dans les listes imprimées de l’académie , les trois premières que nous ayons (1675, 1676 et 1677) ayant été publiées de son vivant.
3» Ce qui ne permet pas de douter qu’il y ait eu un Le Nain à l’académie, ce sont les deux études de contribution d'octobre et novembre 1649, et la mention d’un présent fait par l’académie du tableau de réception d’un d’eux.
5 Lecomte ne parle que d’Antoine* et de Louis, et dit qu’ils étaient de Laon, qu’ils faisaient des portraits, qu’ils faisaient aussi le paysage, mais que leur goût particulier était pour des sujets communs, comme des tabagies et qu’ils y réussissaient fort bien. »
Entre l’article 30 et 31 des manuscrits deM. Hultz, il a dû se passer un certain temps. Plus tard, sans doute, M. Hultz aura fait de nouvelles recherches et sera arrivé aux renseignements suivants :
» Art. 31. Antoine Le Nain, dit le chevalier Le Nain, reçu académicien en meme temps que Louis, son frère aîné. Si l’on en croyait un état mortuaire conservé à l’académie d’un grand nombre des premiers académiciens, cet Antoine Le Nain n’aurait survécu à son frère que de deux jours, et serait décédé le 25 mai 1648.
» Ce qui démontre l’inexactitude de ce fait est un compte qui se trouve dans le premier registre de l’académie , où M. Le Nain est cité comme devant encore le.... octobre 1649 les deux pistoles de sa lettre et un restant de la pistole par an qu’il s’était engagé de contribuer pour les besoins communs , le 3 juillet précédent.
» De plus, il se trouve compris dans un état arrêté le 6 novembre 1649 de tous les membres du corps académique qui avaient pris ce même engagement. Depuis ce temps il n’est plus fait mention de lui dans les registres de l’académie , et ce qui est plus extraordinaire est que sa signature ne s’y voit nulle part. Cependant, il paraît par un autre état étant parmi les papiers de l’académie qu’il aurait vécu jusqu’au 20 avril
» D’autres mémoires disent que le chevalier Le Nain qui mourut le 20 avril 1677, âgé de 70 ans, se nommait Mathieu et était frère d’Antoine et de Louis, et comme eux natif de ♦ Laon, même comme eux membre de l’académie, et que le portrait du cardinal Mazarin qui est à l’académie est de lui. Mais il n’est fait mention d’eux dans les registres que ce qu’on en a vu dans cet article et au précédent. »
Dans un autre cahier manuscrit de l’école des Beaux-Arts, je vois : 1° « Le Nain, Louis, aîné, peintre de bambochades, dit le Romain, mort à l’âge de 55 ans, le 23 mars 1618. » 2° « Le Nain, Antoine, jeune, peintre de bambochades, mort à l’âge de 60 ans, le 25 mai 1658. » 3° « Le Nain, Mathieu, cadet, peintre de bambochades, mort le 20 août 1677. »
Malheureusement un précieux volume de l’école des Beaux- Arts a disparu sous la révolution, ainsi que la collection des a tableaux de l’académie, musée curieux qui contenait chaque œuvre que tout académicien était obligé de peindre pour sa réception.
Il résulte donc de ces manuscrits que le nom des Le Nain n’apparaît que deux fois sur les registres de l’académie.
Ils ont envoyé deux études de contribution, suivant les statuts, en octobre et novembre 1619.
En 1649, un des Le Nain devait à l’académie deux pistoles, plus, un fragment de pistole pour sa contribution annuelle aux frais de la société.
Le Nain donna comme tableau de réception le portrait de Mazarin. Tout cela paraît bien établi.
Mais que deviennent les trois frères ? Ils entrent à l’académie un jour pour n’y plus reparaître. Il faut savoir que chaque absence non motivée était tarifée à 30 livres d’amende.
Les Le Nain ont manqué aux devoirs qu’imposait la charte des peintres parce qu’ils sont partis de Paris. L’académie ne s’est plus occupée d’eux et ne s’en est pas môme souvenue.
Avec la copie des cahiers manuscrits contenant les séances des délibérations de l’académie de peinture et les notes de M. Hultz, il faut donner les renseignements tirés de la liste de r académie donnée par M. Régnés , concierge de l’Académie en 1704.
« Le Nain (Le Chevalier Mathieu), né à Laon en 1607, mort à Paris en 1677, s’éloit consacré au genre du portrait et avoit été admis en cette qualité dans l’académie royale de peinture en 16... J’ignore ce qu’il étoit aux deux frères Le Nain. Il y a apparence, comme il étoit leur concitoyen, qu’il étoit de meme famille. »
(( Académiciens. — Louis et Antoine Le Nain frères, de Laon, peintres, morts en mesme mois et mesme année. Louis le 23 may 1648, âgé de 55 ans, et Antoine le 25, âgé de 60 ans. »
Mariette appelait Régnés : l’exactitude même; en effet, au bas de son affiche imprimée, le concierge Régnés avait ajouté cette note manuscrite qui montre son esprit positif :
« Présenté à messieurs de l’Académie par Régnés, leur concierge, qui en a fait la recherche et Pa mise en bon ordre. Il supplie la Compagnie de faire particulièrement attention sur les noms de baptesme, âges et pays, affin que, s’il y a quelque faute, il la corrige sur l’advis qui luy en sera donné, cette circonspection ne tendant qu’à rendre la liste plus parfaite et faire en sorte que tout responde à la fidélité des dattes du déced qui sont de la dernière exactitude. On n’a pu avoir de nouvelles certaines du temps du déced de M. de Charmoys, ny de M. Périer, quelque soin qu’on ayt apporté à le découvrir. »
Ainsi il ne faut croire que Régnés et ne pas ajouter grande foi à la liste de l’académie publiée par les Archives de l’art français et qui annonce la mort d’Antoine Le Nain au 20 avril
Je résume en quelques lignes ces différentes dates affichées qui ne concordent pas absolument :
D'après les registres de l’académie.
Académiciens en mars 461-8 : Louis, Antoine et Mathieu Le Nain.
Académicien le 6 novembre 1649 : Mathieu Le Nain.
D’après les noies de M . Huit 2 , secrétaire de l’académie.
Louis Le Nain meurt le 23 mai 1648.
Mathieu Le Nain, dit le Chevalier , serait mort le 20 août
Un des Le Nain doit sa cotisation d’octobre 1649.
D’après les notes de Régnés , concierge de V académie,
Louis mourait le 23 may, 1648, âgé de 55 ans.
Antoine — 25 — GO ans.
Mathieu lit ie Chevalier en 1677 70 ans.
Il y a du vrai dans quelques-unes de ces dates ; mais les notes de M. Huitz, celles de Régnés sont remplies de troubles, et on ne peut affirmer comme absolument positif que la présence à l’académie, d’après les registres, des trois frères en mars 1648 et de Mathieu le 6 novembre 1649.
DE QUELQUES TABLEAUX CARACTÉRISTIQUES
La République ayant ordonné un nouveau classement des tableaux du Louvre, on retrouva en 1848 dans les greniers deux toiles de Le Nain représentant des scènes villageoises , désignées généralement dans les ventes et les cabinets d’amateurs : Intérieur de ferme. C’est d'abord un paysan qui se met à table avec sa petite fille et mange la soupe , tandis que la ménagère s’occupe des différents détails de cuisine. Dans le second tableau, un laboureur lève la pierre d’une auge, afin de faire boire ses brebis. Des enfants et des femmes animent la scène. Au premier plan une hotte renversée a laissé échapper des choux et des concombres.
Les deux tableaux sont peints avec dureté et ne cherchent guère la finesse du ton. Des blancs vifs et trop souvent répétés donnent à ces toiles un aspect crayeux. Le Maréchal est mieux peint que les Inférieurs de ferme. L’aspect général du tableau est dur et noir , plutôt même verdâtre-noir dans les ombres ; mais cette âpreté, qui n’entraîne pas vers les tableaux de Le Nain les amateurs du joli, est une des qualités du peintre Laonnois. Je ne trouve qu’un défaut dans cet intérieur de forge. Un maréchal met son fer au feu et n’attendra qu’une minute pour battre sur son enclume ; l’aîné tire le soufflet de la forge, pendant qu’un petit garçon regarde la scène avec
insouciance, les mains derrière le dos. La femme du forgeron , grande paysanne habillée comme dans le nord de la France , est en face du spectateur, les mains Tune sur l’antre : le père est assis dans un coin , il tient une grosse bouteille d'une main , de l’autre un verre de vin.
Ces six personnages ont tous des figures intelligentes , surtout le forgeron; mais ils regardent le public et ne se regardent pas entre eux. Il n’y a pas d’action. On ne voit pas le remueménage qu’entraîne une forge en activité, ce qui ferait croire que le Maréchal au milieu de sa famille n’est qu’un portrait , peut-être le portrait de Le Nain et de ses parents. Une preuve vient à l’appui : c’est la distinction des types , la mélancolie qu’on peut étudier sur les physionomies et suivre dans l’œuvre tout entière des Le Nain.
Le musée de Laon est un musée qui commence, et il faut applaudir au vote du conseil municipal qui n’a pas reculé devant l’acquisition d’un tableau de Le Nain. La commission du musée en a acheté deux autres sur les fonds de la souscription qu’elle a ouverte l’an dernier. Les musées de province ne peuvent être intéressants et curieux qu’en essayant de rassembler les œuvres des artistes du pays. Que m’importe un faux Rubens, un de ces Dominiquin médiocres qui emplissent les galeries des musées de province? Je ne visite pas une galerie de province pour y retrouver , disséminées , affaiblies et fausses, des œuvres dont les grands types me sont accessibles chaque jourau Louvre, oudanslessplendidesmuséesdel’Ailemagne , de l’Italie et de l’Angleterre. J’y cherche des œuvres inconnues , des maîtres oubliés comme ceux dontM. de Chennevières a donné un historique curieux dans ses Peintres provinciaux. Ainsi que les bibliothèques des chefs-lieux devraient avant tout contenir ce qui importe à la localité , à son histoire , et les livres sortis des imprimeries du pays et les œuvres de ceux qui sont nés dans le département , de même les musées de province devront diriger leurs efforts dans le même sens.
11 n’y a que quatre toiles de Le Nain au Louvre : le musée de Laon devrait en posséder dix un jour.
Je ne m’inquiète guère de ce gros mot ambitieux qu’on appelle la décentralisation; mais si l’histoire locale est étudiée aujourd’hui en province avec un grand zèle, la biographie des écrivains et des artistes du pays devra également trouver un jour de nombreux fidèles.
N’importe où ils ont étudié 5 malgré la vie qu’ils menèrent, il reste toujours chez les Le Nain u,n accent laonnois et picard qu’ils reçurent en naissant ; cet accent particulier ne se perdit pas , et il est curieux d’en suivre le développement dans le grand mouvement de Fart parisien.
Cet accent, c’est la franchise. Et je veux étudier cette franchise et ce naturel dans quelques tableaux qui m’ont frappé particulièrement.
Un repas de famille , tel pourrait être intitulé le tableau de Le Nain du musée de Laon qui représente une salle basse où sont rassemblés de pauvres gens entourés de leurs enfants.
Le repas est fini , la nappe est en désordre , le pain mangé plus qu’à moitié ; i! reste encore quelques larmes de vin au fond du verre. A ce moment, la grand’mère, assise près de la table, se repose, accomplissant tranquillement l’acte de la digestion ; le grand-père joue un air de musette pour égayer les enfants ; la mère, près du foyer, enveloppe dans une couverture de laine le nouveau-né qu’elle va coucher tout à l’heure; une petite fille, debout près de la cheminée, contemple avec attention un gros pot près du brasier qui contient sans doute quelque boisson pour l’enfant; dans le fond , une autre petite fille range divers objets dans une grande manne en osier ; un chat et un chien complètent celte scène tranquille.
Tel est ce tableau, peint avec une rare sobriété de tons, dans une nuance grise tirant un peu sur le verdâtre. La vieille grand’mère, la figure principale du tableau, est un chefd’œuvre de simplicité et de vérité; les têtes d’enfants sont charmantes. Le vieillard qui joue de la musette est plus authentique qu’une signature.
Un Intérieur de ferme { larg., 78 pouces et demi; haut. ,
97 4/2), appartient à M. Edouard Fleury, rédacteur ajournai de l’Aisne , à Laon.
Un jeune paysan en veste rouge joue de la musette ; à sa gauche, une enfant de douze ans l’écoute et sourit; une autre enfant à sa droite, de cinq ans, se tient droite , une main dans sa poche ; elle a aussi une robe rouge ; derrière ces enfants, la jeune et jolie fermière porte dans ses bras le nourrisson enveloppé dans des langes de laine. Un garçon de ferme, au fond , est accoudé contre une échelle. La scène se passe dans une grande salie voûtée ; au mur est un râtelier ; dans un coin un grand pot de cuivre et un poêlon.
Ce tableau est un de ceux qui résument le mieux la manière de Le Nain. Les figures des enfants sont pleines de santé; le bonheur habite cette ferme. Tous ces gens vivent simplement, se contentent de peu et se divertissent d’un air de musette après le repas.
Mais Le Nain y est avec tous ses défauts. Les personnages sont , comme toujours, groupés naïvement. A l’exception du joueur de musette assis, qui est tourné de trois quarts , les trois enfants et la fermière sont vus de face et regardent celui qui regarde le tableau. Les deux enfants sont un peu placés comme des chandeliers de chaque côté du musicien.
Un autre défaut considérable vient du valet de ferme , qui n’est pas à son plan. Tout à fait voisin de l’aînée des petites filles, il est beaucoup trop petit; on comprend bien que le peintre n’a pas voulu le placer pins loin, puisque la salle n’est, pas grande , mais tel qu’il est , il paraît très-éloigné , et cependant matériellement il est au milieu du groupe.
Malgré ces fautes, ce tableau est une œuvre remarquable par la simplicité de sentiments, la façon de peindre sobre , un peu âpre dans le principe , et pleine de charme attachant.
Je cherche surtout à décrire quelques tableaux caractéristiques des Le Nain , qui , appartenant à des particuliers, ne sont pas accessibles à tous.
M. Isidore Soulié, directeur du musée de Versailles, a décrit avec amour le Repas de famille :
LE PETIT MUSICIEN
D’après un tableau du cabinet de M. Éd. Fleury
« Un lableau semblable au Repas de famille de la galerie du duc de Choiseul, se trouvait dans le cabinet de Poullain, receveur-général des domaines, et le catalogue rédigé par le célèbre appréciateur Le Brun, nous révèle une particularité curieuse, c’est que toutes les têtes étaient des portraits de la famille de Poullain. Cette composition peut, à notre avis, être comparée à ce que les grands maîtres flamands et hollandais ont produit de plus remarquable : elle réunit à la force et à la vérité d’un Oslade ou d’un Craesliecke, la grâce et la précision toute française de Callot et d’Abraham Bosse ; les deux bourgeois dont les traits et le costume font penser au grand Corneille ; le valet placé derrière eux, que ne désavouerait pas Pierre de ïïoocli ; la mère roidé dans des collerettes empesées, qui semble gourmander le petit garçon qui roule son chapeau dans scs doigts; les deux autres enfants devant la table, la servante dont le type se retrouve dans tous les tableaux de Le Nain, tout, jusqu’au petit chien placé au pied de l’un des hommes, a un caractère de vérité qu’il est impossible de surpasser ; c’est la nature prise sur le fait. Qu’on ajoute à cela une lumière harmonieusement distribuée, une entente du clair-obscur poussée au plus haut degré, et on aura lieu de s’étonner que les œuvres de Le Nain soient presque introuvables en France. x> (1)
La troisième exposition de l’Association des artistes à la salle Bonne-Nouvelle , en 1 848, mit en lumière une toile singulière de Le Nain^ de celles qui se restreignent dans deux ou trois tons et qui paraissent monochromiques au premier coup d’œil. J’ai encore dans le cerveau une image exacte de cette œuvre, provenant de la galerie de M. de Saint-Albin, et qui appartient actuellement à M. Philippe de Saint-Albin , son fds , qui a permis d’en prendre un croquis ; comme je n’ai pas pris de notes alors, M. Clément de Ris me fournira une appréciation publiée dans le numéro de Y Artiste du 30 novembre 1848 :
fl (1) « Chez M. E. Prarond, à Abbeville, se conserve une copie ancienne, excellente (certaines mollesses de dessin ne me permettent pas de croire que ce soit une troisième répétition) du Repas de Famille de Le Nain ; la servante qui apporte le gigot est pour la facture un vrai Chardin ; le tableau a 2 pieds 3 pouces de haut, sur 2 pieds 9 pouces de large. » a écrit M. de Chennevières « inspecteur des musées de Picardie. »
» Ce sont de ces peintres français qui, à une époque où la centralisation moderne ét.it encore dans l’enfance, curent une grande célébrité dans le cercle d’action de leur ville natale, mais que la postérité a négligé d’étudier, sans songer à l'influence que ces divers groupes d’artistes eurent sur leurs descendants plus heureux ou mieux organisés.
» Les Moissonneurs nous paraissent se rapprocher comme manière de V Adoration. La touche est franche et posée hardiment; mais la couleur générale est d’un blanc triste qui donne 3 ce tableau un aspect de grisaille peu récréatif. Malgré ce défaut, il a de l’intérêt comme rareté, et du mérite comme valeur d’art. En effet, celte étude naïve et sans prétention de la nature, que des paysagistes contemporains ont retrouvée, est très-curieuse à examiner et bien certainement la seule à cette époque. Lorsque régnaient dans l’art Simon Vouet, Poussin, Lesueur, Lahvre, Corneille, et par eux la grande école du style, il fallait avoir une certaine dose de caractère pour aller se placer dans le premier village venu, sous l’auvent d’une forge ou l’embrasure d’une porte charretière, et copier là ce que l’on avait sous les yeux, s’en rapportant à la nature du soin d’arranger la composition pour le mieux. Les deux frères orit-il travaillé simultanément aux Moissonneurs ? Nous le croyons. Il suffit de regarder avec un peu d’attention pour s’apercevoir que la touche du terrain, des maisons, de la charrette, n’a pas la minceur et la sécheresse de celle des personnages. Quelle est leur part respective? Ici nous nous arrêtons faute de renseignement, et nous laissons cette question à décider à de plus savants que nous. »
Je viens de revoir ce tableau des Moissonneurs (1) lon-
(1) A droite mie vieille femme assise (type de celle du forgeron) tient une petite fille endormie sur ses genoux; elle est assise sur un escabeau. Derrière elle est un chien et devant des poules-dindes. Derrière elle plus loin, sur une charrette où se trouvent des gerbes de blé, un jeune garçon de profil (semblable à celui gravé par Bannerman) joue de la musette ; trois petites filles se détachant sur des gerbes entassées l’écoutent. A gauche un petit porcher assis sur une pierre tient une branche de coudrier. Près de lui sont deux jeunes filles en petit bonnet rond. L’une d’elles porte sur son épaule un seau à lait en cuivre. A côté, deux petites charrettes, trois cochons. Masure dans un fond de paysage crayeux. Sur le devant à gauche, un arbre mort posé sur une pierre sur lequel on lit la signature :
LE NAIN. FECIT. 1641 ou 164 t.
Aspect général gris, triste et plâtreux. Toutes les figures posent : Haut. 56 cent. 20 pouces 6 lignes, larg, 72 26 pouces.
guement et de près, et je peux affirmer qu 'un peintre seul l'a conçu , esquissé et peint. Je suis fâché d’être en opposition directe avec M. Clément de Ris; je n’ai pas de preuve à fournir. En art il n’y a pas de preuve ; le croquis d’après les Moissonneurs ne donnera même qu’une idée d’ensemble de cette peinture, fine et pleine cle délicatesse.
M. Paul de Saint- Victor, chargé de la rédaction du catalogue de la galerie George, provenant en partie du fonds du cardinal Fesch , a décrit en style peut-être un peu éclatant le Corps de garde, de Le Nain :
« Le Corps de garde appartient à Louis Le Nain , et. c’est à coup sûr lechef- d’œuvre de la famille. N’y cherchez pas l’entrain brutal du corps de garde hollandais, ni les dés crasseux qui bondissent sur le tambour, ni les pots de bière engloutis sous les moustaches dépenaillées, ni les baisers bouffis appliqués sur les bajoues rougeaudes des maritornes. Nous sommes chez des gentilshommes et non chez des soudards, et la scène a la noble et sérieuse prestance d’une veillée militaire. Six cavaliers sont groupés autour d’une table où pose une chandelle rayonnante. Têtes fièrcs aux feutres empanachés , tournures martiales , altitude de cape et d’épée. L’un d’eux , mousquetaire de vingt ans, est assis sur un escabeau. Il relève d’une main campée sur sa hanche, son manteau rouge qu’allume un large reflet, et dépose de l’autre sa pipe éteinte sur la table. Vis-à-vis de lui un beau jeune homme, appuyé sur la table, dort, au clair du flambeau , comme au feu d’un bivac, du sommeil accoudé du soldat. Leurs compagnons , debout derrière , saisis en relief par la lumière , fument gravement et regardent en face le spectateur avec une tixilé pensive. Derrière le cavalier au manteau rouge, un grand nègre en livrée allonge son masque noir aux yeux de perles, comme l’ombre portée de la tête lumineuse de son maître. (Le Nain ne trouverait-il pas cette description un peu trop brillante?) Au fond du corps de garde, un septième cavalier se chauffe aux flammes de l’âtre qui rougeoie vaguement dans les pénombres intérieures.
» Celte toile mervcil'euse est peut-être le chef-d’œuvre de la peinture nocturne. Les maîtres qui ont manie les effets de flambeaux et de lampes s’en sont toujours servis en poètes plutôt qu’en peintres. Rembrandt les secoue dans la nuit de ses cryptes et de ses synagogues comme les torches fantastiques du sabbat; Schalken allume ses chan-
(telles aux flammes de Bengale de la féerie; Gérard Honthorst lire de ses flambeaux les prestiges grossiers d'une lanterne sourde.
* Ici, au contraire, l’effet est juste, calme, harmonieux, surpris dans une nuance exquise de magie et de vérité. La lumière circule autour du groupe avec la chaleur ambiante d’un rayon ; elle frappe les figures , frise les panaches, miroite en glacis d’or sur les costumes, velouite la nappe d’ombre qui baigne le dessous de la tab’e, et va rejoindre par d’étincelants réveillons le feu de la cheminée qui répond de loin par un vague écho de reflets au pétillement splendide du foyer central. C’est la justesse la plus précise dans la plus surprenante des illusions, illusion dont le regard seul peut apprécier l’enchantement, car le tableau ne brille pas, il luit, et garde en plein soleil une vague phosphorescence de lampe nocturne.
» Aujourd’hui que les Le Nain ont repris rang parmi les gloires les plus originales et les plus pures de l’école française, ce tableau manque au Louvre, comme une page à un livre, comme un nom à une généalogie. Le Musée ne possède qu’une peinture des Le Nain, la Forge, car il suffit d’un coup d’œil de critique et d’analyse pour restituer à l’école flamande la Procession qui porte leur nom. Espérons que tôt ou tard il viendra prendre, entre la Iialte de Bohémiens , de Sébastien Bourdon, et le Concert , de Valentin, la place historique qui lui appartient et que lui seul pourra remplir. »
A propos du môme Corps de garde , M* Charles Blanc disait plus simplement dans sa notice :
« La manière qui, sauf quelques nuances, est commune aux Le Nain, est une manière large et sobre. Leur pinceau, manié sans fougue, mais librement, caractérise chaque objet ou accentue les figures en les rehaussant par des touches nettes, mâles et décidées. Leurs tons ne sont ni recherchés , ni fins, ni habilement rompus comme ceux des coloristes par excellence ; sur une teinte généralement grise, quelquefois réchauffée par des draperies d’un rouge commun , se détachent les chairs toujours vivantes et bien éclairées. Beaucoup de leurs toiles peintes d’un seul ton, sur celte base neutre, ont aussi la force et l’unité d’une puissante gravure ; c’est en effet du clair-obscur qu’elles tirent le plus souvent leur valeur. La lumière des Le Nain est vive ; elle jette sur les figures des jours frisés, des rayons obliques, et, y produisant des ombres tranchées, elle les fait sortir de leur fond avec beaucoup de force. Sous ce rapport, ils rappellent quelquefois le
Valentin. I/admirable Corps de garde que possède M. George et qu1 provient de la galerie du cardinal Fesch, en est un exemple des plus heureux. Le relief des figures est extraordinaire , sans être acheté cependant par Jes duretés des ombres. Cette fois, ce sont des cavaliers élégants, vêtus du costume Louis XIÎÏ et portant la moustache retroussée sous de larges feutres à plumes rouges et bleues. Un des militaires est endormi, mais dignement et non pas à la façon d’un homme ivre. Les autres posent comme pour leur portrait, ainsi qu’il en est de tous les personnages de Le Nain. Pour ajouter au piquant effet de la scène , le peintre laisse voir en un coin du tableau le feu de la cheminée, qui forme un écho affaibli de la lumière principale, et sert à en redoubler encore l’intensité. Ce tableau, qui manque à notre mus 5e français, est présumé de Louis Le Nain , mais signé Le Nain tout court, p
Il n’y a eu qu'une voix sur ce chef-d’œuvre ; tout le monde a été d’accord pour rappeler au Louvre. C’est ainsi que M. de Pastoret l’a acheté quelques mille francs. Le Corps de garde de Le Nain eût étonné peut-être plus d’un homme intelligent qui passe devant le Murillo de 600.000 francs sans le regarder ; mais il est rare que les artistes et les gouvernants s’entendent.
Un des tableaux les plus singuliers de Le Nain fut exposé en 1860, au boulevard des Italiens, au milieu des maîtres galants du xviue siècle, Watteau, Pater, Lancret, Boucher, Gillot, Lemoine, etc. Cette peinture faisait une triste figure, je l’avoue; au milieu de toutes ces sensualités élégantes. Qu’on s’imagine, au milieu de courtisans habillés de soie, une bande de charbonniers qui sont tombés dans la farine, et on aura à peine l’idée du Le Nain sobre et sévère dont je laisse la description à M. W. Burger :
« Les Buveurs de Le Nain sont très remarqués. Cette peinture large et naïve est signée et datée, sur le rebord d’une table : LE NAIN. FEC1T. AN. 1642.
» Le tableau de M. Lacaze devrait être intitulé V Hospitalité , car il se passe dans cet intérieur rustique je ne sais quelle scène d'aumône fraternelle et religieuse : on dirait que ces
Le Nain ont interprété à leur façon l’épisode biblique où le Christ distribue le pain et le vin, et par là ils font encore penser à Rembrandt, qui traduisait la Bible sous les apparences de pauvres Hollandais.
» Sept figures sont groupées autour d’une table, près d’une cheminée. Pour fond, un lambris nu, et à droite un lit avec colonnes et baldaquin. Le maître du logis , assis de l’autre côté de la table, au milieu, de face, vient de couper le pain; il exhausse son verre rempli de vin, en regardant un vieillard timidement assis à droite , les mains croisées , les pieds nus. Derrière le vieillard se tient un petit garçon, également pieds nus et tête nue, et qui n’ose trop approcher de la table hospitalière. A gauche, du côté de la cheminée, est assis un autre homme, qui ne s’est pas fait prier et qui vide son verre. Derrière lui, la maîtresse, en corsage rouge, debout, semble présider à cette communion charitable. Près d’elle, un boy à calotte rouge regarde. Un autre, enfant de la maison sans doute, un gentil garçon, coiffé d’une toque et debout en arrière du père, accorde son violon pour égayer ses hôtes de hasard.
» La gravité et la simplicité des attitudes, la sobriété des gestes, une certaine mélancolie dans les têtes, la franchise de l’exécution par larges plans, avec une gamme de couleur très restreinte, courant du gris au brun, sauf quelques rehauts de rouge, tout dans cette peinture, de meme que dans les autres œuvres de Le Nain, constitue une singulière anomalie au milieu de Part pompeux et théâtral du xvne siècle. 5
Et M. W. Burger ajoutait avec raison que, * parmi les peintres parisiens », Le Nain et Philippe de Champaigne, par leurs convictions, semblaient deux c excentriques. » Le mol est juste. Dans une galerie de peintures du xvme siècle , Le Nain est un excentrique. Il est calme et tranquille d’habitude, il parait sévère en telle compagnie. Placez un portrait d'Holbein à côté d’une tête de femme de Fragonard, et rendez-vous compte de l’abîme qui sépare ces deux façons d’envisager la nature, qui font penser à une lecture d’un roman de Crébiilon
fils après avoir médité tme pensée de Pascal. L’art est régi par des courants mystérieux qui conduisent le pinceau d’un Wateau et d’un Bouclier; mais qu’on fasse actuellement une religion de ces maîtres agréables, qu’on en arrive à admirer leurs imitateurs, leurs copistes et tous leurs contemporains, voilà une mode et une adoration contre lesquelles on ne saurait trop protester. Ces époques de dissolution ont abouti à la Révolution, et en présence de ce joli dans l’art, on est arrivé à regretter que la révolution imprimée par David n’ait pas été plus nette et plus absolue, puisqu’un siècle après nous revenons à cet art de troisième ordre qui avait sa raison historique et sociale , mais qu’il ne faut regarder que comme une a musette.
Ne serait-il pas bon aujourd’hui de laisser de côté Watteau. Boucher , Fragonard , pour nous préoccuper d’une école française plus glorieuse : Les Clouet , les Poussin, les Champaigne, les Le Nain ?
PORTRAITS
Jusqu’à présent les portraits peints par Le Nain se sont montrés si rares que je n’en ai vu qu’un , le Cinq-Mars , de la galerie du Palais-Royal, vendu aux enchères après la révolution de 1848. Et cependant que de portraits célèbres n’ont pas peint les Le Nain ? La reine Anne d’Autriche, dont parle dom Leteu , le cardinal Mazarin , sont d’une authenticité incontestable. Je citerai tout à l’heure d’autres portraits; mais par ces trois noms : Anne d’Autriche , Cinq-Mars , Mazarin , on voit quel rang occupait à la cour le Le Nain portraitiste, et on peut affirmer qu'il ne peignit pas seulement ces trois illustres personnages.
Je m’occuperai d’abord du seul portrait que j’aie vu. Cinq- Mars est en grand habit de cour, dans son cabinet, frisé et parfumé, la figure insignifiante, ronde, jeune, sans caractère.
Ce n’est pas le Cinq-Mars du roman , c’est un mignon peu propre à porter la rude cuirasse et le riche casque doré , placés parle peintre dans un coin du tableau. La main gauche appuyée sur la hanche , Cinq-Mars tient de la droite une longue canne. Cette main est dégantée pour montrer toute sa finesse efféminée; mais dans la lithographie de Grévedon que j’ai sous les yeux, l’œil est attiré par l’énorme quantité de rubans, de broderies qui, parlant du cou du portrait, courent le long du baudrier, dégagent la main par une manchette élégante , moins élégante encore que la broderie du col , et s’enroulent autour du haut-de-chausses pour se terminer en Ilots de dentelles au-dessus des longues bottes molles en cuir souple. En regardant cette estampe, on ne peut s’empêcher de penser aux mignons de Henri III ; mais l’aspect de la peinture était tout autre, presque sévère parle ton verdâtre général. Sur une tenture en forme de rideau de théâtre , qui fuit vers le coin gauche du tableau et se drape du côté opposé, se détachait la tête du favori de Louis XIII, un peu engoncé dans ses ajustements et tout à fait contraire à l’allure provoquante et dégagée des mousquetaires d’opéracomique. Faut-il s’en prendre à l’accent un peu pesant du peintre , ou à l’amoncellement des broderies du grand col dans lequel la tête ne pouvait se mouvoir en toute liberté?
Je crois ce portrait d’une absolue réalité, tout en faisant la part de ce que le peintre a pu y apporter d’immobilité et le personnage qui pose de fatigue. Les Le Nain ne sont pas connus par des personnages fort mouvementés; mais je ne suis pas de ces regretteurs du passé qui, l’imagination pourrie de romans et de coulisses, voient les époques anciennes â travers le prisme de l’idéal. Nos costumes modernes valent nos costumes anciens; ils sont plus commodes, et je ne gémis pas en parlant de la perruque disparue de Louis XIY. Les portraits théâtrals de Largillière et de Rigaud ne me trompent pas avec leurs manteaux de convention, et ce n’est pas chez eux que je vais voir comment on s’habillait, Holbein seul me montre comment étaient gênées dans leurs collets empesés
les femmes de son époque , et c’est à Le Nain , et non pas aux acteurs de l’Ambigu et aux imaginations de M. Dumas père que je demande combien était embarrassé dans ses dentelles un favori de Louis XIII.
Les seuls meurtres de la révolution de 1848 consistèrent clans Péventrement à coups de baïonnette de la galerie du Palais-Royal, une assez médiocre collection. Cinq-Mars ne fut pas plus épargné que les autres tableaux ; il reçut clés coups de baïonnette dans ses riches habits ; mais une réparation intelligente lui permit de reparaître , couvert de cicatrices, à l’hôtel de la rue des Jeûneurs, où il fut vendu, si je ne me trompe, au banquier Sellière qui doit le posséder encore.
Je trouve dans mes notes, à propos de cette vente , une citation dont j’ai oublié d’indiquer la provenance et la signature , et que je rapporterai quoiqu’elle me semble singulière :
« Le Cinq-Mars des frères Le Nain a été payé 960 francs. Le Louvre , qui ne possède qu’un ouvrage authentique de ces deux peintres , collaborateurs assidus , eût dû acquérir ce Cinq-Mars , auquel s’attache une particularité peu connue : c’est que ce portrait fut copié sur un pastel du roi Louis XIII , qui avait reproduit les traits de son favori sous la direction de Vouet, son maître de dessin. *
Ce qui me met en garde contre l'auteur de celte note, c’est son affirmation que le Louvre ne possède qu 'un tableau authentique des Le Nain, quand il y a dans les galeries françaises trois tableaux de scènes domestiques et un tableau religieux. Après avoir examiné attentivement l’important portrait de Cinq-Mars, de grandeur naturelle, il me semble difficile qu’il ait été peint d’après un pastel , quoiqu’il soit vrai que Louis XIII ait crayonné.
Un autre portrait incontestable de Le Nain est celui du cardinal Mazarin dont parle Scudéry, qui, à l’imitation du cavalier Marini, s’était monté une galerie fictive de tableaux qui servaient de prétexte à des louanges. Dans le « Cabinet de M. de Scudéry , gouverneur de Notre-Dame de h Garde (Iro partie. Paris, Augustin Courbé, 1846, in-4°). au-dessous
du « portrait de monseigneur le cardinal de Mazarin, fait par Le Nain, » Scudéry a inscrit ces vers courtisanesques :
« Rome, si les héros que tu mis dans les deux Au nombre de tes dieux,
A voient les qualitez de cet excellent Homme,
Je te pardonne, Rome :
Car nul si bien que luy d’entre tous les mortels,
N’est digne des autels. »
En 1616. Scudéry n’eût pas attribué à Le Nain le portrait d’un autre peintre. Aussi la note suivante, tirée de la Description de V Académie royale des arts de peinture et de sculpture , par feu M. Guérin , secrétaire perpétuel de ladite Académie (Paris, 1715), est-elle intéressante en ce qu’elle ajoute quelques détails sur le portrait disparu :
« Tableau de 2 pieds 1/2 de haut sur 2 pieds. Portrait de M. le cardinal Mazarin, premier protecteur de l’Académie. On a déjà dit que ce fut M. le chancelier Séguier qui conseilla à l’Académie de déférer cette qualité à Son Éminence, qui l’agréa, comme il paroît, par des lettres patentes du mois de janvier 1655, et que cette démarche concilia à la Compagnie toute la faveur et les bonnes grâces du premier ministre.
« Ce tableau est de la main d’un des Messieurs Le Nain frères, qui se proposoient d’être du nombre de ceux qui dévoient commencer l’établissement de l’Académie, s’ils n’avoient été surpris par la mort au commencement de l’année 16-18. »
Guérin avait \u le portrait en 1715, puisqu’il donnait la mesure de la toile ; mais il ne paraît pas avoir connu les registres de l’Académie dont il était le secrétaire. Autrement il n’eût pas écrit que les Le Nain se proposoient d’entrer à l’Académie, puisqu’il est prouvé qu’ils en faisaient partie.
Tels sont les deux portraits absolument authentiques de Le Nain. Dom Leleu, qui parle de celui delà reine Anne d’Autriche, n’a écrit ses Mémoires sur Laon qu’au xvnr siècle, à une époque où la tradition était déjà venue s’emparer de
la mémoire des peintres laonnois et où ce qui louche à leurs œuvres semblait aussi difficile à préciser que leur vie ellemême.
Le catalogue du Musée d’Avignon porte :
LE NAIN (les frères).
(v N° 157. Portrait de la marquise de Forbin, abbesse d'un couvent de religieuses en Provence, à Page de 84 ans.
» On lit dans un coin du tableau : ÆT. SYÆ. 84 A0 1644.
« Le Nain fh.
v Haut. } 0,74 ; larg., 0,57.
> Donné par M. Peyre, d’Avignon, en 1838. »
N’ayant pas vu ce portrait, je me suis adressé à M. Clément de Piis, qui a bien voulu détacher cet extrait du second volume de ses Musées de province , sous presse :
« Voici une véritable œuvre d’art, un tableau que le Louvre serait jaloux de posséder et qui réunit l’intérêt historique à l’intérêt artistique. C’est un portrait grand comme nature et vu à mi corps d’une vieille, la Marquise de Forbin prétend le livret. Elle se présente de face, les mains croisées sur la poitrine, la tête couverte d’une capeline noire pareille à la robe sur laquelle retombe un grand col à deux pointes, blanc ainsi que les manches de sa robe. Ce n’est pas l’attrait qui distingue cette figure, mais la façon franche, austère et un peu brutale dont elle est rendue. L’artiste n’a pas tenté d’esquiver les difficultés : il s’est mis en présence de son modèle, et l’a peint ul qu’il était, dans sa sévère vérité, sans subterfuge et sans idéal. La couleur n’a ni éclat ni rayonnement; elle est terne et dure, mais solide et nullement desharmonieuse. Je la comparerais à celle de Philippe de Champaigne dans ses portraits jansénistes, avec la vigueur de touche en plus. C’est • donc un portrait fort remarquable et qui reste gravé dans la mémoire.
» Voilà pour l’intérêt artistique. Voici où l’intérêt historique commence. Le tableau porte en haut, à droite, la signature suivante :
ÆT. SVŒ. 84 À0 1644 (I)
Le Nain f 'li.
» C’est donc une œuvre de plus à ajouter à celles existant déjà des
(1). Le Musée de Laon possède un portrait d’homme attribué à Le Nain
trois frères Le Nain : Louis, Anthoine et Mathieu. Mais auquel des trois faut-il en faire honneur? La question est insoluble ; et cette signature d’un Le Nain, la seconde connue (2), au lieu d’éclaircir la question, ne fait, par l’absence d’une initiale indiquant le prénom, que l’embrouiller encore. L’on sait par dom Grenier, dans son Histoire de Picardie , que Louis, qui paraît avoir été l’aîné, faisait des portraits en buste.
» Le tableau d’Avignon est-il de lui? Toute la question est là, et l’on comprend que si elle parvient jamais à s’élucider, les attributions si confuses des Le Nain s’éclairciront singulièrement. Ce qui jusqu’à présent est acquis, c’est que la Marquise de Forbin est un fort beau portrait et l’œuvre capitale du Musée. »
M. Paul Manlz, qui a vu également ce portrait, m’écrit de son côté avec encore plus d’autorité :
# Vous pouvez hardiment signaler le portrait de cette vieille religieuse comme une des meilleures peintures de Le Nain. C’est une œuvre grave, austère, un peu triste. Les chairs sont blanches, les vêtements noirs, et Le Nain a tiré tout le parti possible de ce contraste. Peinture très-ferme d’ailleurs, très-soignée, très- préoccupée du caractère individuel du modèle. Au milieu de cette face pale, les yeux ont beaucoup de vie et d’accent. Et puis ce portrait est admirablement simple ; pas de composition, pas de système, pas de manière. Le Nain croyait, comme vous, que la vérité est une poésie, a Je n’ai pas besoin d’insister sur la valeur de ces attestations ; les noms des deux écrivains, leur vie consacrée à la recherche de documents positifs, Panalogie de leur sentiment, qu’il est
et qui a avec celui de la marquise de Forbin, cette curieuse analogie qu’il porte aussi cette mention, mais sans signature :
AT ATI S SVQE 19. 16i6.
Ce portrait, par l’attitude, par la peinture, par la tonalité d’ensemble, parle costume, rappelle singulièrement celui du Musée du Puy. La mention du portrait du Musée de Marseille et celle du Musée de Laon, placée en liant à gauche , authentiquent ce dernier. Si celui-ci est un Le Nain, celui du Musée du Puy peut être affirmé aussi,
M. Champfleury, qui est en ce moment à Naples , a renvoyé à son chapitre de notes la description du portrait du Musée de Laon. ed. f
(1). On connaît trois signatures. M. Ch. Blanc a donné une signature facsimilede Le Nain, d’après le Corps de garde, dans son Histoire des peintres.
curieux de mettre en regard, montrent combien, après les recherches actuelles, la peinture en France sera un jour facile à étudier.
Dans les nombreux catalogues que j’ai dépouillés, je ne retrouve guère que des têtes d’études : Jeune Hollandais , Tête de Femme , Portrait d’un jeune Garçon , qui peuvent être de Le Nain, les experts Lebrun et Paillet étant de ceux qui ont le mieux connu le maître. En 1806, Lebrun mettait en vente le Portrait d’un Cardinal ; mais à cette époque les études historiques étaient assez avancées pour quun expert tel que Lebrun ne se fût pas trompé si ce portrait avait eu quelque ressemblance avec le Mazarin.
Par la vente importante de M. Craufurd, je retrouve la provenance du Cinq-Mars de la galerie du duc d’Orléans.
Que sont donc devenus les portraits d’Antoine Coiffier d’Effiat, père de Cinq-Mars, et le portrait du marquis de Puysieulx, secrétaire d’État sous Louis XIII, qui accompagnaient le Cinq-Mars à la même vente? Par l’authenticité de l’un on peut juger de l’authenticité des autres. Les Anglais sont plus difficiles que nous en collections historiques. Mettre en vente publique deux portraits faussement attribués à un maître, en regard d’un très-authentique, me paraît difficile, surtout quand on a affaire à un peintre aussi accentué que Le Nain. Des deux personnages, l’un est le proche parent de Cinq-Mars; Le Nain a peint le fils ; il semble tout naturel qu’il ait peint le père.
A côté des portraits de la reine Anne d’Autriche, du cardinal Mazarin, de Cinq-Mars, de la marquise de Forbin , on peut presque ranger ceux du maréchal Coiffier d’Effiat et du marquis de Puysieulx , en en regrettant la disparition.
Quant au portrait de Dufresny, faisant partie de la collection du duc de Sutherland , jamais Le Nain n’a pu peindre cet auteur dramatique, à moins qu’il n’ait été chargé par ses parents de le peindre en nourrice. Dufresny est né à Paris en 1648, date à peu près certaine de la mort des deux frères Le Nain.
Deux ans de recherches i deux ou trois mille catalogues fouillés n’ont pas amené d’autres résultats sérieux que la confirmation du portrait de Cinq-Mars et celui de la marquise de Forbin , les seuls portraits de Le Nain qu’on connaisse ; mais il est démontré qu’il peignait des personnes considérables de la cour et de la noblesse.
11 existe au musée du Puy un portrait de Le Nain a peint par lui-même » , dit le catalogue. C’est un homme de trente ans, dont l’extérieur doux et simple prévient tout d’abord. Le teint est peu coloré. Les yeux sont noirs et chercheurs ; la bouche est remarquablement pure et remplie de douce finesse. De grands cheveux bruns tombent en boucles sur les épaules; une partie vient s’abattre sur la collerette. Ils ont la beauté de n’être pas ratissés par un peigne méticuleux. Aussi de quelques endroits de cette forte chevelure sortent quelques mèches rebelles qui chassent au loin toute idée de perruque. Au contraire de ces riches dentelles dont se servait la cour de Louis Xffi, la collerette ou plutôt le colest large, empesé et raide comme un collet de ministre protestant, orné seulement de deux petits glands de coton qui tombent sur le pourpoint gris , d’une étoffe unie et sans aucunes broderies.
En regardant ce portrait , une pensée vint troubler ma joie. Qui a informé sur son authenticité le rédacteur du catalogue ? Puisqu’il n'existe pas de portrait connu de Le Nain, qui m’en garantira l’origine ? Le Nain ne se serait-il pas retiré dans les montagnes du Velav, et son portrait aurait-il passé dans une famille qui en a conservé la tradition ? Cette dernière supposition n’est pas improbable, car je retrouve dans presque tous les tableaux de Le Nain les airs de tête, le costume et l’altitude tranquille des gens de l’Auvergne et du Yelay.
il n’y a rien de plus menteur qu’un catalogue et je ne me fie guère à eux, d’autant plus que, dans le même musée, je trouvai deux tableaux de Le Nain d’une fausseté insigne.
Mais quant au portrait , la façon de peindre est bien d’un Le Nain , sobre, modeste, un peu grise comme dans quelquesuns des tableaux des peintres laonnois. Ce portrait ne
dérange rien aux études de Lavater. « Chaque dessinateur ou chaque peintre , dit-il, se reproduit plus ou moins dans ses ouvrages ; on y mêle quelque chose de son extérieur et de son esprit. .
» ïl est étonnant jusqu’à quel point le personnel des artistes reparaît dans leur style et dans leur coloris
» Une comparaison réfléchie de plusieurs yeux et de plur sieurs mains dessinés par un même maître, pourra souvent faire juger de la couleur des yeux de l’artiste et de la forme de ses mains. »
Si on me montrait un portrait de Le Nain avec une grosse mine rouge et pleine de santé, je le nierais, y eût-il certaines preuves à l’appui. L’homme qui a peint le Forgeron , les Paysans, les Intérieurs de Ferme, n’était pas jovial, n’était pas gras, n’était pas riche. Il avait la nature de ses personnages, plutôt pensif que parleur, plutôt réfléchi qu'agissant.
Qu’est-ce que la peinture? L’âme du peintre avec la couleur par-dessus.
Une œuvre d’art est une confession.
Un tableau parle et dit les vices, les vertus , les manies , les habitudes de celui qui l’a peint.
Et quelques-uns sont les prêtres qui écoutent ces singulières confidences.
C’est en vertu de cette connaissance morale que j’affirme la réalité du portrait de Le Nain du musée du Puy ; il ne contrarie en rien les scènes d’intérieur , les scènes villageoises du peintre laonnois. Il les affirme et il est affirmé par elles.
Maintenant je passe aux preuves physiques, qui seules ne pourraient mener qu’à des présumés.
Le portrait fut acheté en 1822 par M. le vicomte de Becdelièvre, peintre amateur, à une fameuse vente faite à Paris par l’expert du Louvre nommé Henry et un marchand de tableaux. Lebrun , le mari de Mme Vigée-Lebrun. Ces renseignements, je les tiens de l’acheteur lui-même, M. de Becdelièvre. D’après la version des marchands , ce portrait venait d’une galerie particulière d’Angers , pillée à la révolution en
1793. Henry et Lebrun comprirent le portrait de Le Nain dans un envoi considérable fait à l’empereur de Russie qui les avait chargés d’une commande de six cent mille francs de tableaux ; mais les marchands ayant outrepassé de beaucoup ce chiffre, la Russie renvoya un grand nombre de toiles. Parmi ces toiles se trouvait le portrait de Le Nain ; et c’est à la ventes de cet excédant que fut acheté pour le musée du Puy le portrait du peintre laonnois.
Le médaillon de Le Nain est le seul qui soit vide dans V Histoire des peintres de tontes les écoles de M. Ch. Blanc qui n’a pas cru devoir donner le portrait du musée du Puy. Le Magasin pittoresque a cru comme moi à son authenticité, et en a donné une gravure , mais qui ne rend pas le charme de la peinture (1).
TABLEAUX D’ÉGLISE
Les tableaux d’église de Le Nain sont aussi rares que ses portraits. On ne connaît à Paris que deux toiles religieuses. La première est la Crèche , du musée du Louvre ; la seconde, la Nativité de la Vierge , de Saint-Étienne-du-Mont.
J’ai cité le passage de Sauvai relatif à la voûte de la Chapelle de la Vierge , peinte par les Le Nain à l’abbaye Saint-Germain-des Prés, où l’un d’eux, reçu maître peintre, avait sans doute ainsi acquitté son droit de maîtrise par le don de cette peinture.
D’après les deux tableaux d’église de Le Nain qu’on voit à Paris, on peut préjuger que ces toiles décoratives étaient d’une certaine dimension. La Crèche du Louvre a 2m 86 de hauteur sur lrn 39 de largeur ; la Nativité de Saint-Étienne-du-Mont est de la meme taille. La première impression qu’on reçoit
(I) M. Ed. Fleury en a fait une copie au crayon qui en donne une excellente idée et devrait être gravée.
en regardant la Crèche de la Galerie française ( n°374 du catal.) est celle que produit une peinture un peu dure d'abord, dont les gris alternent avec les tons verdâtres. Deux figures sont vulgaires : la Vierge (dont la figure me semble restaurée, quoique je n’ose l’affirmer, le tableau étant placé très-haut) ; une autre figure d’homme à manteau jaune est également sans accent; mais il faut citer sainte Élisabeth agenouillée devant l’enfant Jésus, saint Joseph appuyé sur un bâton, un jeune berger levant la tête vers les anges du haut de la toile, et surtout une ravissante figure de jeune fille dans le coin du tableau, à gauche, qui semble un portrait. Les têtes d’anges dans les nuages sont peintes plus largement, à 1a. llamande. En regardant cette toile, je songe au Valentin, à Caravage, *avec moins de brutalité et plus d’assoupissement dans le ton. Par extraordinaire, Le Nain, en peignant la Crèche, a sacrifié par endroits au style du temps : les plis de la robe de la Vierge, d’un soyeux un peu métallique, sont contournés et cassés ; cependant, en comparant cette Crèche avec les tableaux religieux de Simon Vouet qui se trouvent à côté, on comprend déjà la force et la supériorité de Le Nain sur les peintres de son temps, les Blanchard, les Du Fresnoy, les Lahyre, les Perrier, qui remplissaient les églises et les palais de compositions historiques et religieuses.
Le tableau qui se voit dans une chapelle de l’église Saint" Étienne-du-Mont est de beaucoup supérieur à celui du Louvre. Plus monté en ton, d’une harmonie .moins lourde, si certaines draperies malencontreuses, d’un rouge brique, ne tiraient l’œil tout d’abord, cette toile pourrait être mise à côté des maîtres de second ordre de l’Espagne et des Flandres. Ainsi que dans la Crèche de la Galerie française, des anges perdus dans les nuages lancent des rayonnements sur la Vierge assise au milieu du tableau et occupée à changer les layettes de l’enfant Jésus. Un homme à cheveux gris et à barbe blanche (sans doute saint Joseph) regarde l’enfant d’un œil attendri. Trois anges occupent le second plan, l’un préoccupé par cette scène d’intérieur, l’autre qui montre le ciel du doigt, et le
troisième, du côté opposé, qui, près du manteau d’une haute cheminée, fait chauffer un linge destiné à l’enfant Jésus. Par sa conception et les anges emplumés dans une chaumière, ce tableau me rappelle la fameuse Cuisine des Anges , de Murillo, et en même temps il a quelques analogies dans la couleur (i) avec certaines toiles de l’illustre peintre de Séville, quoique le pinceau de Le Nain, en tant que peintre de tableaux religieux, soit loin de la coquetterie et du brillant de Murillo. La Nativité de Saint-Étiennc-du-Mont n’est pas sans quelques rapport, pour le ton général, avec le fameux Corps de Garde de M. de Pastoret. Le berceau du premier plan , la lueur du foyer, certaines figures d’anges sont peintes dans la même gamme large et puissante. Les types des deux tableaux religieux sont plutôt terrestres que séraphiques. La* Vierge de Saînt-Étienne-du-Mont ressemble au charmant profil que •je signalais comme un portrait dans la Cène du Louvre (3). Si fange qui fait chauffer les langes est fange de tradition (joufflu, rosé, un peu à la Rubens), il en est trois autres plus réels, un qu’on ne voit pas tout d’abordÿ perdu dans le clair-obscur produit par le rapprochement de la Vierge et de saint Joseph ; mais j’admire surtout un ange blond levant le bras vers le ciel, qui est le type du plus charmant gamin parisien, un peu maigre, les cheveux emmêlés.
Quoique ces deux peintures religieuses ne jouent pas le rôle principal dans l’œuvre des Le Nain, elles n’en présentent pas moins un caractère tout particulier qui les distingue des t tableaux d’église de la même époque. En les observant de près, les deux toiles ont le privilège d’évoquer à l’esprit le souvenir de grands maîtres, et si la composition n’offre rien de saillant qu’une certaine simplicité (bien éloignée , il est
(1) M. Villot a dit justement des Le Nain «qu’ils offrent une espèce de reflet de l’école espagnole. »
(2) Les quelques lignes de Sauvai à propos des Le Nain sont du plus grand intérêt et montrent comment Le Nain procédait : « Toutes ces têtes (de Vierges et d’anges) sont d’après nature » dit-il en parlant de l’Assomption de Saint-Germain-des-Prés
vrai, de la naïveté des scènes rustiques), quelques morceaux pris isolément, ainsi que quelques têtes, sont d’un peintre hors du commun.
La Nativité, de Le Nain (haut., 2m 20, larg., im 45), fut donné à l’église Saint-Etienne-du-Mont par Napoléon.
Dans la Description historique des curiosités des églises de Paris... , par M. G. P. G. (Gueffier). Paris, C. P. Gueffier père, libraire, 1763, in— 12), l’auteur cite, dans la chapelle de Saint- Jacques et Saint-Philippe , le tableau de l’autel représentant un Crucifix , peint en 1646 par Le Nain.
On trouve la désignation d’un Calvaire , de Le Nain, à Notre-Dame, dans le « Catalogue historique et chronologique des peintures et tableaux réunis au dépôt national des monuments français, par Alex. Lenoir, conservateur dudit dépôt, adressé au comité d’instruction publique le 11 vendémiaire an m. » Tableaux et objets d’art réunis pour le Muséum du Louvre, du 6 nivôse 1793, an n de la République d ; mais ce Calvaire a disparu.
Jadis se remarquaient dans diverses églises d’autres tableaux religieux des Le Nain :
Deux à Saint-Laurent, la Visitation (haut., 2m 76, long., lm 38); la Présentation au Temple (haut., 2m 76, larg., lm38).
La Vierge et ses Adorateurs , à Saint-Nicolas-des-Champs, rue Saint-Martin.
Que sont devenus tous ces tableaux? M. Lavallée a donné de leur disparition une raison dont je le laisse garant.
« Plusieurs églises de Paris possédaient autrefois des tableaux des frères Le Nain; mais malheureusement la plupart ont péri lorsqu’on a voulu les restaurer, parce que ces artistes étaient dans l’usage de peindre sur des impressions de glaises, et que leurs couleurs peu empâtées, surtout dans leurs derniers temps, s’enlevaient comme si elles eussent été détrempées, » dit M. Joseph Lavallée dans la Galerie du musée Napoléon , publiée par Filhol; Paris, 1808. Je ne sais ce que M. Lavallée entend par peindre « sur des impressions de glaise. » Pour ce qui touche plus particulièrement Le Nain ,
j’ai pu m’assurer du contraire à Saint-Etienne-du-Mont où l’on restaure à l’heure qu’il est, avec mille précautions, la Nativité , qu’un prêtre trop rigoriste avait fait jadis couvrir de voiles prudents pour cacher la poitrine de la Vierge donnant à téter à l’enfant Jésus. J’ai vu le tableau de près. Le Nain peignait en coloriste , sur un fond gris argentin qui lui donne tout d’abord une harmonie précieuse , et il se garde bien d’employer cette singulière « terre glaise » qui, m’assure le restaurateur, n’a servi à aucun peintre.
Je trouve quelques tableaux religieux signalés dans des catalogues de musées de province :
L'archange Saint-Michel faisant hommage à la Vierge de ses armes , fut donné à Nevers le 26 mai 1812 (haut., 8 pieds, larg. , 4 pieds 6 pouces.)
Le catalogue du Musée d’Epinal contient cette description :
« Le Nain (Louis), mort à Laon, lieu de sa naissance , en
« 71. Le Déluge.
« Ce tableau, dit le rédacteur du livret, a été tellement défiguré par des restaurations , qu’il en est méconnaissable. »
Larg., 0m 52, hauteur, 0m 37.
Enfin M. Victor Pavie, dans un article sur le musée d’Angers (Artiste y 15 mai 1847), disait en quelques mots trèsjustes : « V Artiste, dans sa croisade de réhabilitation de l’École française, se ferait fort, à bon droit, de la Nativité des Le Nain, ces frères sobres et lumineux dont Eugène Delacroix (1) n’a pas dédaigné l’étude. Le groupe mystérieux sur lequel se concentre tout le rayonnement de cette scène nocturne a les reflets d’argent de Muriilo. »
Ce tableau avait déjà été décrit d’une manière plus explicite par M. Joseph Marchand dans la Nouvelle Notice des tableaux du Muséum de l'école centrale du département de Maine-et-Loire. Angers (sans date :)
(1) J’ai vu en effet chez M. Eugène Delacroix une copie de la Forge , faite par lui dans sa jeunesse.
« Nain (Louis et Antoine Le) frères, nés à Laon, morls en
<s. N° 81 .La Nativité.
« Haut,, 1 pied six pouces 1/2, larg., 4 pieds 10 pouces 3/4.
c< La Sainte Vierge, à l’entrée d’une étable , reçoit les bergers qui , attirés par la nouvelle de la naissance de Jésus , viennent lui rendre hommage et lui offrent des présents. La plupart sont à genoux et adorent le nouveau-né. Dans la partie la plus élevée, des anges se réjouissent de sa venue et chantent ses louanges.
c< L’effet sombre de ce tableau, dont toute la lumière est fixée sur le groupe de figures entourant le petit Jésus , donne à cette composition tout l’air mystérieux qui convient à ce sujet (1). »
M. Villot n’a pu que résumer les documents de dom Grenier, retrouvés par moi en 1850, dans sa Notice des tableaux de l’École française (1855). Il décrit ainsi la Crèche qu’on voit au Louvre :
« 374. La Crèche.
& Haut. , 2m 84 , largeur , lm 39. — Fig. de gr. n.
c< A droite et devant saint Joseph, debout, appuyé sur un bâton, la Vierge , de profil et agenouillée, va couvrir d’un voile l’enfant Jésus couché sur la paille, dans une crèche. Au milieu, sainte Élisabeth, à genoux, les mains jointes, en adoration. A gauche , également agenouillé , un berger vu de profil tenant un long bâton. Derrière lui une femme debout, un berger qui se retourne et lève la tête vers le ciel, où l’on voit sur des nuages quatre anges, dont un tient une banderolle sur laquelle on lit : Ecce agnus Dei.
« Musée Napoléon. »
(1) J’ai cherché vainement, cette année, la Nativité au musée d’Angers. Comme il arrive trop souvent en province, les bibliothèques et musées sont absolument fermés aux étrangers et aux artistes : on restaure toujours les salles, on restaure les tableaux, hélas ! le directeur ou le bibliothécaire sont absents, etc. M. le directeur du musée d’Angers n’a même pas daigné me répondre un simple mot à propos de cette Nativité disparue.
Il est facile de s’expliquer la rareté des peintures religieuses des Le Nain par les excès des révolutionnaires qui détruisirent nombre de toiles précieuses ; mais il est maintenant clairement démontré que les Le Nain peignirent beaucoup de toiles de ce genre.
c< Ce furent sans doute Barofio et sa bande ignoble qui imprégnèrent de couleur ou brûlèrent quelques toiles des Le Nain , qui , depuis plus de cent ans, faisaient la gloire de deux ou trois des églises semées par leur ville natale , Saint-Remy- Place et les Cordeliers», dit M. Éd. Fleury dans sa brochure des Vandales et iconoclastes. (Laon, 1849, in-8°.)
Il en est des objets d’art comme des hommes : l’incendie, les révolutions, le temps, l’humidité, la poussière, les détruisent peu à peu. Ils sont condamnés fatalement à disparaître. Où trouver des musées assez grands pour contenir tout ce qui sort de la main des hommes ?
DESSINS
Le Musée du Louvre possède, dans sa riche collection de dessins, un dessin lavé sur crayon, de Le Nain, représentant deux femmes assises. Ce dessin n’a pas besoin d’être signé. Dessiné d’une façon simple et modeste , il est réellement d’un Le Nain.
C’est le seul dessin de Le Nain que je connaisse.
Même par le catalogue des œuvres des trois frères, passées en vente publique de 1755 à 1845, on verra combien sont rares les crayons de ces maîtres; ils dessinaient peu, ils ont beaucoup peint. Je ne m’arrêterais pas sur le dessin du Louvre, si je ne l’avais fait graver dans une intention particulière , à cause du costume des deux femmes. Frappé à la vue des poteries émaillées en vert qui se trouvent au premier plan d’un des Intérieur s de ferme de Le Nain de la Galerie Française au Louvre, je me suis dit que les Le Nam avaient
LES FEMMES ASSISES
(D'après un dessin de la collection du Louvre. )
dû voyager ou résider dans le midi de la France. Il est rare que les poteries d’Avignon , de Montpellier et d’Arles aient circulé dans le Nord. Les études que j’ai faites de la céramique populaire et mes voyages dans différentes parties de la France m’ont confirmé dans ces idées ; il a fallu l’élan donné de nos jours à l’étude de la faïence pour amener certains échantillons précieux des fabriques marseillaises dans les collections; ruais la poterie grossière ne s’est guère répandue dans un rayon de plus de vingt lieues.
Quoique les peintres aient été de tout temps enthousiastes des curiosités , les Le Nain n’étaient pas des gens à sacrifier au pittoresque et à placer des pois de forme bizarre pour appeler l’attention du public. S’ils ont peint des ferrailles du Midi , .c’est qu’ils les avaient sous les yeux , qu’ils se trouvaient dans un pays où ils ne retrouvaient pas les écuelles du Nord : et comme ils dessinaient ce qui frappait leurs yeux , ne peuton pas expliquer ainsi leur séjour ou leur passage dans le Midi ?
Le dessin du Louvre confirme ces idées. Les deux femmes assises ont de certaines coiffes qui rappellent les coiffes jetées sur le derrière de la tête des femmes des campagnes autour d’Arles et de Nimes. Les bonnets des femmes du centre de la France et particulièrement de la Picardie ont été inventés pour préserver la tête du froid ; jamais ne se voient ces légères coiffes ainsi jetées sur l’arrière du crâne; au contraire, ils entourent la figure, la protègent par de grandes ruches ajustées à la calotte de l’étoffe. Ces bonnets particuliers, ces poteries ne suffisent-ils pas à prouver que les Le Nain ont travaillé, séjourné et peut-être ont fini leurs jours dans le Midi?
LE NAIN VIS-À-VIS DE SES CONFRERES ET DE SES CONTEMPORAINS
11 serait impossible de faire comprendre l’accent particulier des peintures des Le Nain, si on ne jetait un rapide coup-
d’œil sur l’art au xvne siècle. On a pu voir par les listes des membres de l’Académie à sa fondation combien la postérité a laissé dans l’oubli ces médiocrités qui ont toujours formé une majorité imposante dans les assemblées qui semblent appeler les hommes à la tête de l’art ou de la littérature. De nos jours, quand un académicien est élu et qu’on montre le fauteuil si diversement occupé depuis sa fondation, il faut le secours des bibliographes pour dire les titres de la plupart de ces ombres qui n’ont rien laissé, pas même un quatrain. Les Boullongne, les Testelin, les Beaubrun, les Bernard, les Ferdinand, les Mauperché, les Pinagier, qui dira leurs titres, sinon un de ces esprits amoureux du passé et pour qui tout poète et tout peintre morts sont consacrés à jamais ? Si on enlève des listes de l’Académie Le Brun, Bourdon, Le Sueur, le sculpteur Sarrazin, les trois Le Nain, dont les figures sont les plus accusées à l’époque de la fondation de l’Académie, que restera-t-il ? Et pourtant, dans deux volumes publiés de nos jours, l’un : Mémoires pour servir à V. Histoire de V Académie royale de peinture et de sculpture depuis 1648 jusqu'en 1664, annotés par M. de Montaiglon (Paris 1853), l’autre : Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de V Académie royale de peinture et de sculpture, publiés d’après les manuscrits conservés à l’Ecole des Beaux-Arts, par MM. Dussieur, E. Soulié, Ph. de Chennevières, Paul Monti et de Montaiglon (Pans 1854), dans ces deux ouvrages curieux et relatant jusqu’à la minutie les œuvres des moindres académiciens, le nom des Le Nain n’est pas prononcé une seule fois.
Ils furent membres de l’Académie, ils ne furent pas dignes de l’être, ont pensé les auteurs de ces manuscrits. L’époque était aux grandes machines : Vouet, Le Brun, même Le Sueur et même Philippe de Champagne. Protégés exclusivement par la cour et le clergé, les peintres ne pouvaient donner carrière à leur pinceau qu’en décorant des palais, des châteaux , des abbayes. C’est ainsi que Rubens venait de 1620 à 1623 terminer les grandes peintures pour le palais du Luxembourg, de même que Velasquez, dans toute sa réputation en 1630,
voyageait en Italie et venait plus lard préparer à Paris les logements de la cour de Philippe IY. Rubens et Velasquez, presque ambassadeurs, voilà le rôle des peintres illustres de l’époque. D’autres comme Le Sueur et Philippe de Champagne sont employés par les abbayes à peindre de grandes suites de tableaux religieux, comme la Vie de Saint Bruno qu’il est curieux de comparer au Louvre et au musée de Bruxelles ; enfin certains obtiennent une fois l’an , une commande des corporations de marchands qui offraient un tableau ou un an aux abbayes, leurs paroisses. Tels sont, à cette époque, les encouragements donnés aux arts ; le gros public ne s’inquiète pas de peinture et n’en achète guères. La bourgeoisie n’a pas trouvé ses artistes ; tout au plus achète-t-elle les estampes d’un Abraham Bosse qui, plus que Callot un peu surfait de nos jours, reste une importante figure du règne de Louis XIII. Nobles, prêtres, bourgeois, artisans, courtisanes, Bosse a tout crayonné, et, si je veux connaître la physionomie du xYiie siècle, j’aime mieux feuilleter son œuvre considérable que de lire de lourds historiens. Il est encore d’autres peintres comme Youet qui, en 1630, fondent une école; mais ce sont toujours des peintres attachés à la cour, et Simon Youet eu est le parangon, avec ses souvenirs italiens, ses compositions faciles qui ne manquent pas d’un certain brillant, mais qui rappellent trop directement des motifs connus.
Deux des frères Le Nain se montrèrent d’une excessive hardiesse en important dans l’art ces paysans que rien ne pouvait relever de leur bassesse, ni la vive coloration, ni la gaîté, ni la bamboche. Le mot était déjà consacré : peintres de bambochades. Teniers, Ostade , Brawer, peintres de bambochades. Les grands ne prenaient pas ces toiles au sérieux; mais elles les divertissaient comme une caricature de nos jours. C’est réellement une singularité que ces tableaux de paysans de Le Nain au milieu des toiles religieuses et décorations des temps. S’ils avaient peint des paysans pour les représenter dans leurs divers travaux, je le comprendrais. La recherche du nouveau et du pittoresque à notre époque a montré les paysans à la
vendange, récoltant le blé, se disputant au cabaret, semant, plantant, labourant, etc. Nous avons des peintres voués aux Normands;', d’autres aux Bretons : ils font école. Il pousse tous les ans des jeunes gens qui , trouvant l 'invention bonne, ne peindront plus que des Bretons. Ce sont des questions de mode ; mais Le Pfain n’en veut pas à l’habit ni à l’outil des paysans; son œuvre démontre qu’il s’est appliqué à peindre le moral des paysans, et de certains paysans, d’une seule famille presque. Il ne fait pas une galerie de paysans comme son contemporain Abraham Bosse qui reste impersonnel vis-àvis des nombreux types qu’il a burinés. Le Nain fait corps avec ses paysans, il croit en eux, il n’en rit jamais. Singuliers artistes 1 En effet , il y a de quoi troubler une Académie, et, s’ils en furent membres, c’est certainement par le crédit de leur frère, peintre de la cour.
Si leur œuvre encore aujourd’hui est une détonation dans une galerie de tableaux, on pense quel effet elle devait produire de leur vivant, quand la réputation et la mort n’avaient pas illuminé leurs noms. Je mets Simon Vouet et Le Brun en présence d’un tableau de Le Nain ; il est certain que voilà deux peintres habiles, rompus aux difficultés des grandes machines, ayant une certaine intelligence de l’art. Si Le Brun et Vouet ne sont pas renversés par cet art modeste et plein de conviction, si toutes leurs idées en peinture ne sont pas confondues, je consens à reconnaître que le présent travail ne renferme pas un mot raisonnable. Pas de composition, pas de coloris, pas de comique, pas de gaîté, de la mélancolie, des paysans qui songent, voilà le tableau des Le Nain.
Les Le Nain vis-à-vis de leurs contemporains me font penser à ce pauvre Sorel, le premier romancier de la bourgeoisie en France, qui eut le courage d’opposer les mots de la place Maubert aux mots dorés , comme on disait alors. L’auteur de Francion vécut pauvre, dans une retraite absolue, sortant à peine de son cabinet et lançant mille traits malins contre le grand Cyrus et autres beaux romans aux sentiments quintessenciés. Sorel eut tort longtemps et resta dans l’oubli ; de
nos jours on réimprime le Francion qui se vend à de nombreux exemplaires; M Cousin pourrait dire quelle fut la médiocre fortune de sa réimpression du grand Cyrus. Sorel est de la même famille que Le Nain mis en regard de Simon Vouet.
Une question me vient : qui achetait leurs peintures ? Je lire les deux frères d’embarras en les mettant toujours sous la protection du Le Nain, peintre à la cour, qui, par sa position auprès du cardinal Mazarin, de la reine-mère et d’autres grands personnages, devait jouir d’une certaine influence ; mais quelle que soit cette influence, l’effet singulier produit par la peinture des deux frères au milieu de leur époque, n’était-il pas singulier ?
MUSÉES NATIONAUX ET DE PROVINCE CONTENANT DES ŒUVRES DE LE NAIN
Ce chapitre contient la description des œuvres de Le Nain qui, se trouvant dans les musées de Paris et des départements, ne seront de longtemps sujets à aucun déplacement.
J’ai classé d’abord les tableaux de genre , renvoyant au chapitre concernant les toiles religieuses celles moins nombreuses qu’on remarque dans nos musées et nos églises.
M. Fr. Villot a décrit ainsi les trois tableaux de genre que le Louvre possède :
NAIN (les frères le) , travaillaient vers le milieu du xvif siècle.
Un maréchal dans sa forge
H., 0, 69. - L. 0, 57. —T. — Fig. de 0,55.
Au second plan, presqu’au milieu de la composition, le maréchal devant sa forge , la tête tournée vers le spectateur , saisit une barre de fer qu’il fait chauffer; plus à droite et auprès de lui, une femme vue de face et debout , les mains
croisées l’une sur Pautre. Au premier plan, du même côté, un vieillard assis sur un escabeau, tenant d’une main une bouteille garnie d’osier, et de l’autre un verre. Un enfant estplacé entre la femme et lui. A gauche, deux autres enfants, dont le plus grand tire lachaînedu soufflet de la forge. Au milieu, un marteau et une enclume qui cache la partie inférieure du corps du maréchal.
» Gravé sur le dessin de Fragonard , par Levasseur et Claëssens, dans le Musée français ; — par Wisobrod. London , t. /, pl 75. — F. Thol , t. 5,pl. 344. »
Ancienne collection. — Ce tableau fut vendu 1,008 livres à la vente du duc de Choiseul en 1772 , et 2,460 livres à la vente du prince de Conti en 1777.
U Abreuvoir
H., 0,91. — L., 1,17. — T. — Fig. de 0,60.
«A droite, devant une femme debout, un paysan soulève une dalle que recouvre une auge dans laquelle une petite fille puise de l’eau avec une coquille. Près de bauge , un mouton et une chèvre. Au milieu de la composition, une femme avec un panier au bras , accompagnée d’une petite fille et d’un jeune garçon jouant du galoubet. A gauche, un paysan, vu de dos , tenant un grand bâton, suivi de deux moutons. Au second plan, près d’un pan de mur, deux paysans amènent une vache vers l’auge. Parterre, sur le devant du tableau, une hotte renversée , deux choux, des légumes et des fruits.
» Ancienne collection. »
Le repas villageois
H., 0,92. — L., 1,17. — T. — Fig. de 0,60.
« A droite , près d’une maison dans laquelle on voit un homme appuyé sur une porte basse , un paysan, assis devant une table à moitié recouverte d’une serviette, tient une écuelle de terre rouge d’une main et une cuillère de l’autre. Au milieu, une femme donne à une petite fille debout sa part du repas. Vers la gauche, une autre petite fille, assise, fait de la dentelle. Dans le fond, un homme debout, enveloppé d’un
manteau, tenant un bâton, appuyé sur un âne. Au premier plan, à gauche, un chien couché, Une cruche. A droite, une marmite, deux vases de terre, une serviette.
» Ancienne collection.
» Nain (attribué à Le), »
378 Procession dans l’intérieur d'une église (1).
H., 0,54. — L., 0,65. — G. — Fig. de 0,38.
a Des critiques, dit M. Yillot, qui ne retrouvent pas dans l’exécution de ce tableau le style, la couleur et la touche qui caractérisent d’une manière si tranchée les peintures de Le Nain, ont pensé que François Porbus le fils pourrait en être l’auteur. Après un examen fort attentif, tout en reconnaissant qu’il diffère sous beaucoup de rapports des autres œuvres authentiques des frères Le Nain , il nous semble français , et faute de pouvoir le donner avec une certitude bien arrêtée à un artiste quelconque, nous nous contenterons, momentanément, en raison de l’ancienneté de la dénomination , à l'attribuer à l’un des Le Nain. »
Je ne suis pas partisan des toiles attribuées à un maître , quand il est reconnu qu’elles ne sont jamais sorties du pinceau de ce naître. Pourquoi ne pas se servir de l’indication : maître inconnu ? Avec ces tableaux douteux on pouvait former une salle à part, celle des maîtres inconnus, sur lesquels s’exercerait la science critique , et p.eu à peu, quand l’opinion serait fixée et que la toile serait décidément réclamée , comme un enfant trouvé, par son véritable père, elle rentrerait dans les galeries à côté des autres maître.
Ce tableau de la Procession est peint sur cuivre , et ce serait la première fois que les Le Nain se seraient passés de toiles.
M. Clément de Ris , qui a beaucoup étudié les musées de la province , nie la désignation du catalogue dans le numéro de V Artiste du 15 septembre 1849 : « Nous avons vu, au musée de Nantes, le Convoi d'un Evêque , composition d’Andréa
(1) On trouve la description de ce tableau, dans le catalogue, vente du cabinet du bailli de Breteuil, 1785.
Sacchi, d’une touche franche et vigoureuse, d’une belle couleur, simplement et adroitement disposée. Ce tableau nous a rappelé dans bien des parties une Procession du musée de Paris, attribuée sans aucun motif aux frères Le Nain, et qui est sans aucun doute de l’école italienne. »
De même que le critique ci-dessus et d’autres savants en tableaux, je crois que la Procession n’est pas de Le Nain. Il est vrai qu’ils ont varié de manière. Le Maréchal ne ressemble pas aux Intérieurs de ferme ; V Adoration des bergers est dans une toute autre voie. Et cependant on se rend compte de ces variations; tandis que la Procession, du Louvre, qu’elle soit de de l’école flamande ou italienne , sort d’un pinceau tout-à-fait en désaccord avec la peinture des Le Nain.
Le livret historique du musée de Valenciennes , par À. J. Potier, Valenciennes, 1841, donne comme de l’école de Louis Le Nain :
La mère qui peigne sa fille
On ne discute pas ces peintures. Elles sont de n’importe qui, excepté d’un peintre. Le tableau du musée de Rouen est plus vrai , et M. de Chennevière-Pointel, alors inspecteur des musées de province, m’écrivait à ce sujet :
« J’ai cru bon de vous rapporter une description un peu détaillée du tableau de Le Nain, du musée de Rouen. Il représenteur Intérieur de ferme. Au milieu, une vieille, dont les chairs et la camisole sont peints d’un certain rouge brique assez familier aux Le Nain, fde assise devant son rouet et regarde en face le spectateur. Auprès d’elle , sur le premier plan à gauche , se voient deux petites filles , dont l’une, assise
parterre et tournant presque le dos, fait de la dentelle sur un petit métier posé sur ses genoux ; l’autre est debout, tenant d’une main du pain , et de l’autre une pomme. Dans le fond, à droite , un bonhomme est assis, se chauffant devant Pâtre, et tout le premier plan, à droite, est encombré de légumes et d’ustensiles de cuisine posés s\ir une tonne et sur une bancelle. Tout ce coin est aussi beau , aussi large , et aussi fin qu’un Kalf ou que le plus roué Hollandais. Le petit coin du paysage qu’on entrevoit à gauche est d’un ton très-fin et rappelant plutôt la lumière française des Claude et desLahyre que celle des Flamands. Sur le cadre est écrit : Acquis par le Musée en 1840. »
Le catalogue du musée de Rennes , 1859, donne comme de Le Nain deux tableaux :
212. Une jeune femme tient sur ses genoux un enfant nouveau-né, une autre femme approche une bougie allumée.
213. La Sainte Vierge, Sainte-Anne et l’Enfant-Jésus, auquel des Anges présentent desfruits.
Je n’ai pas vu ces tableaux, non plus que celui du musée de Semur (Côte-d’Or.)
Mendiante portant des enfants sur le dos , par les frères Le Nain.
M. Léon Lagrange m’envoie la note suivante :
« Dans une exposition de tableaux anciens qui a eu lieu à Avignon, en 1858,
» N°253. Les frères Le Nain. Mendiants. Fait partie de la galerie de M. Daniel .
» Mauvaise copie , autant qu’il m’en souvient.
« Dans une exposition du même genre, à Carcassonne, en 1859,
)) N° 119. Ant, Le Nain. — Appartenant à M. Adolphe Peyre.
» Sur celui-là, je retrouve la note suivante : Intéressant. — Peinture ferme , solide. — Une vieille femme, assise près d’une
grande cruche de cuivre; à côté, une petite fille et un chien. Près de ce groupe, un mendiant debout, suivi de son fils garçon vêtu de rouge, qui a les- mains dans les poches. »
Ces sortes d’expositions des objets d’art de toute une province sont excellentes à propager ; elles mettent en lumière beaucoup d’œuvres ignorées.
Voici ce que je trouve dans le catalogue de mai 1858 de l’exposition de Chartres :
1190. Bohémiennes volant des paysans.
(Tableau appartenant à M. l’abbé Hénault, curé de Lucé, canton de Chartres).
Intérieur de Savetier
(Tableau appartenant à M. David de Thiais, d’Unverre, près Chartres).
Je crains que ni l’un ni l’autre de ces tableaux ne soit sorti du pinceau des Le Nain ; les biographes avaient tant parlé de la bassesse des sujets de Le Nain que le vulgaire leur a attribué toutes les guenilles peintes, tous les mendiants, tous les voleurs et toutes les bohémiennes. Il en est de Le Nain comme du « réalisme » chargé de toutes les abominations ; on reconnaîtra plus tard que les écrivains et les artistes traités plus particulièrement de « réalistes » se plaisaient à peindre les mœurs domestiques, de même qiv aujourd’hui, après deux siècles, il n’y a que les Auvergnats qui achètent à Fhôtel des commissaires-priseurs des enfants déguenillés pour des Le Nain.
Il y eut en 1860, à Amiens, une exposition plus importante que celle de Chartres. Je crus devoir envoyer dans cette importante ville picarde deux tableaux de Le Nain qui nf appartiennent, pour bien faire comprendre combien je m’associais à une idée favorable au développement de l’art. M. Paul Mantz a rendu compte de ces tableaux dans l’Artiste du lor juillet 1860 :
<i L’école du xvne siècle n’est représentée à Amiens que par quelques œuvres de valeur. De ce nombre sont les tableaux de Le Nain ou d’un des Le Nain, car on ne sait jamais corn-
meut dire lorsqu'on a à parler d’un des membres de cette mystérieuse trinité. Des deux tableaux prêtés par M. Champ tleury, le second, c’est-à-dire V Intérieur de Ferme , est un Le Nain des plus authentiques. Il appartenait à Fauteur des Peintres de Laon de recueillir, pour la galerie qu’il commence, une œuvre indiscutable de ce maître qui, au temps où Youet menait l’école dans la voie de la manière, se montra si franc, si simple, si accentué dans ses scènes rustiques. L’exposition possède aussi un autre Le Nain que ne mentionne pas le catalogue. Assez différent de celui de M. Champfîeury, il est conçu dans une gamme de tons plus clairs. Des rouges vifs s’y marient heureusement à des gris très fins (1). Le Nain a groupé dans cette peinture une famille de paysans étudiés au point de vue du portrait et très remarquables par la vérité des attitudes et le caractère des physionomies. Ce tableau mériterait d’être gravé et nous espérons qu’il le sera bientôt.
« À l’heure qu’il est, les catalogues des musées de province ne sont pas encore dressés convenablement, et le mal n’est pas grand. Les connaissances en peinture se sont généralisées, on obtiendra des désignations plus réelles, et nul doute qu’il ne sorte de cet inventaire encore l’indication d’autres tableaux des Le Nain. »
le nain a l’étranger.
M.W.Bürger, un des écrivains qui aujourd’hui connaissent le mieux les richesses artistiques de l’Europe et qui en parle non pas en froid amateur, mais en esprit hardi et indépendant, a bien voulu dépouiller pour moi ses notes sur les musées de l’étranger qu’il a presque tous vus, et il n’a trouvé que trois
(1) C’est le tableau qui appartient à M. Édouard Fleury, et qui a été décrit précédemment.
toiles de Le Nain au musée de Gotha , qui, me dit-il, doivent être authentiques, car le catalogue est rédigé par un réel connaisseur, M. Kugler.
Musée de Gotha. — « Louis, né en 1583, et Mathieu, né en 1585 , morts tous deux en 1648. j>
Marchande de légumes , devant laquelle une femme, vêtue de bleu, avec une petite fille. — Sur bois. H., 1 pied 5 pouces 1/2. L., 1 pied 1/2.
Site, avec architecture. Un homme conduit une charrette chargée de légumes ; à côté, plusieurs figures et des bestiaux.
Sur toile. 3 pieds de haut, sur 3 p. 9 p. de larg.
Intérieur de cabaret. Une femme trait une chèvre ; derrière elle, un enfant et un vieillard qui cause avec un paysan. — Sur toile. 2 pieds 6 p. de haut sur 3p. 2 p. de larg.
Waagen n'a pas moins de seize tableaux de Le Nain dans son livre des Trésors d’art de V Angleterre. Il est fâcheux que les descriptions en soient un peu sommaires ; mais ce catalogue de seize tableaux n’en est pas moins du plus grand intérêt.
Le Nain. — Sept enfants , quatre jouant aux cartes. Peinture d’une grande animation et individualité de caractère , soigneusement exécutée, avec tons chauds dans les lumières , quoique un peu obscure dans les ombres. — (Buckingham-Palace.)
Louis et Antoine Le Nain. — Enfants écoutant un joueur de flûte. Cette peinture a toute la simplicité et la vérité de sentiment , la décision des formes , l’excellent empâtement et le puissant coloris par lequel ces deux artistes, qui vivaient à Laon dans la première moitié du xvne siècle , se sont si avantageusement distingués de la plupart de leurs compatriotes. (Slraffordhouse.)
Le Nain. — Enfants dans un paysage. De la vérité habituelle, et aussi de son coloris clair et de son effet délicat habituels. (M. Neeld.)
Le Nain. — A gauche , une vieille femme assise , à droite un homme debout et un enfant Dans le fond , un escalier à découvert sur lequel sont des figures. (Lord Carlisle. )
Le Nain. — Deux garçons et une petite fille faisant de la musique. D’une singulière fraîcheur, animation et délicatesse. (M. Bredel.)
Le Nain. — Une vieille femme et sept enfants ; un d’eux , un enfant , jouant du violon. Ce tableau a toute la naturelle vérité de ce maître, et est à la fois d’un coloris très-clair. (Petworlh.)
Le Nain. — Une Famille. D’une grande vérité et animation. (Tirlestaine-house.)
Le Nain. — C’est le nom donné à une peinture, très -vigoureusement exécutée , d'une femme ivre sur un âne, avec une autre femme, un homme et un enfant. Il me semble cependant trop puissant en ton pour lui , et pas entièrement conforme à son caractère. Sous ces deux rapports, il me rappelle beaucoup Victor, le disciple de Rembrandt.
Le Nain. — Quelques enfants dansant au sifflet d’un enfant : aussi une mère et son petit. Très animé, sans affectation, et vrai.
Le Nain. — Un enfant à cheval sur un bouc, avec d’autres personnes . Le pendant à la femme sur un âne, et par la môme main flamande.
(Tous les trois Louther Castle.)
Le Nain. — Un enfant avec lumière. Très animé, mais il est trop haut pour donner une opinion. (M. Lellau.)
Le Nain. — Diverses figures. D’une conception animée, et puissamment dessinés à la sépia. (M. Sackwile Baie.)
Le Nain..— Une famille de paysans française . Très confuse dans l’arrangement, mais animée dans le détail.
Le Nain. — Une femme assise , trois enfants , et un mendiant. Bonne peinture. (Lord Caledon.)
L’école française n’est pas tout à fait mal représentée dans la collection du Rev. M. Ileath. Une pauvre famille sur le point de prendre son humble repas, par Le Nain, apporte un témoignage à la vérité de sentiment qui rendit ce maître si populaire. C’est aussi très soigneusement exécuté. (Rev. M. Ileath.)
Le Nain — Quatre hommes jouant aux dés , et une àutre
figure. De son soin et de sa vérité habituels, mais d'un plus puissant coloris.
(Lord Dunmore.)
Ces indications sont tirées des Treasure of art in great Britain , by Waagen , 4 vol. in-8° : Londres i 854 ; mais déjà Q. T. Waagen , dans l’ouvrage intitulé : Kunsliverken nnd Künsller in England and Paris. (Œuvres d’art et artistes en Angleterre et à Paris. Berlin, 1838, 3 vol. in-8°) avait cité les tableaux suivants de Le Nain :
Le Nain. — Des enfants qui écoutent jouer un vieux fifre.
Chez le duc de Sutherland, Stafford-house, à Londres.
Le Nain. — L'atelier de l’artiste. Celui-ci est occupé à peindre le portrait d’un homme qui pose. On y remarque encore trois autres personnages.
Le Nain. — Chez le marquis de Beste , à Luton-house.
M. J. J. du Pays, rédacteur de Y Illustration, dans un article consacré à une précédente brochure de nous sur les Le Nain, cite le tableau suivant :
Le Nain. — Galerie du collège de Dalwich , près de Londres.
Un groupe de figures avec des moutons à un puits ; sur le devant une femme vendant des fruits.
Un jeune écrivain, M. Zacharie Astruc, m’a détaché de ses notes sur l’exhibition de Manchester la description suivante :
Saloon H. N° 1,046.
Louis Le Nain.
Five Children, one of them playing a pipe, another a violin Matthew Uzielli, esqr.
« Six petits enfants. L’un joue du violon , un charmant objet de fantaisie, l’autre, du hautbois. Ils sont presque sur le môme plan , et semblent comme indifférents les uns aux autres. Fond de mur gris-sombre. Le sol offre des nuances verdâtres. Très-brillant de couleur , quoique dans une gamme paisible. Se rapproche beaucoup des Velasquez par le môme sentiment cristallin des teintes. Plaît par son caractère simple et doux. Sa naïveté vous frappe comme une bizarrerie gracieuse. »
Du même tableau, M. W. Burger avait dit avec moins de sympathie :
« D’un des Le Nain : un petit tableau assez commun, et qui ne donne guères idée du maître. Cinq enfants, dont l’un joue du flageolet, et l’autre du violon; appartient à M. Matthew Uzielli. (Trésors d’art exposés à Manchester par W. Burger; un vol. in-18. Renouard, 1857.)
Je ne me prononcerai pas, laissant à chaque écrivain sa libre interprétation ; mais le relevé des frères Waagen , l’exhibition d’un tableau des Le Nain à Manchester , montrent que les Anglais s’inquiètent plus de ces peintres que les Français. Trouverait-on dix-sept Le Nain dans les galeries particulières de la France ?
Les Galeries de l’Hermitage , à Saint-Pétersbourg , contiennent également trois tableaux des Le Nain, ainsi catalogués :
Louis et Antoine Le Nain.
Intérieur d’une chambre de paysans , où l’on voit six petits enfants et deux femmes , dont l’une âgée est assise sur une chaise. S. M. G. IL
Louis et Antoine Le Nain.
Près d’un mur en ruines, un paysan et sa femme, assis «à table , au moment de commencer leur repas , sont abordés par un enfant qui semble leur demander l’hospitalité. S. M.L. II.
Louis et Antoine Le Nain.
Une paysanne , son mari et deux enfants , accompagnés d’un âne , se disposant à porter leur lait à la ville. S. M. C. II.
Danse d’enfants , d’après le tableau du cabinet de M. Lowther , chevalier baronnet , peint par Le Nain.
Ce tableau a appartenu à M. le chevalier Schaub.
C’est le tableau qui a été gravé par Bannermann.
Le Nain. — U Adoration des Bergers , dit le rédacteur du catalogue de la Galerie impériale et royale de Florence ; mais
M. PaulMantz , qui a visité récemment la galerie de Florence, me signale cette indication comme fausse.
En y joignant quelques tableaux dont la description se retrouve au chapitre des gravures, tels sont actuellement les renseignements sur les tableaux des Le Nain à l'étranger.
Ainsi Nagler cite, dans la galerie royale de Schleisseim (près de Munich), un tableau de Le Nain représentant « un peintre occupé à peindre le portrait d’une femme assise devant lui. î)
Le catalogue delà galerie de lord Grosvenor, rédigé par John Youmg. London , 1821, in-4°.
« Le Nain. — Une scène italienne , avec figures sur toile. »
Au chapitre des gravures, se trouve la désignation d’un tableau de Le Nain, dont le texte n’est pas tout-à-fait le même que le précédent :
« Louis Le Nain. — Le Flûteur de village. Dans l’ancienne galerie.
■s> La vie de ce peintre semble n’avoir fourni à ses biographes aucun incident un peu intéressant. Ses sujets sont pris en général de la vie du peuple ; et plusieurs d’entre eux, comme notre tableau , sont peints avec une largeur et une transparence digne de Teniers. »
Sur cuivre. Haut., 10 pouces 1/4; larg., 1 pied 2 pouces. ( Catalogue of llie collection of pictures , of the most noble the marquess of Stafford, at Clevelandhouse, London, containing a sketch of every picture, and accompained with historical and biographical notices , by John Young , engraver in mezzotinto to hisMajesty, and Keeper of the British institution, in two volumes. London, 1825.)
Il est difficile de ne pas se répéter dans unesemblable notice; mais les vrais amateurs me le pardonneront.
Vinteriove di una Capanna est une gravure de Testa, au trait, qui fait partie de gravures de choix tà l’eau-forte d’après les peintures de la galerie de Lucien Bonaparte.
Au n° 29 de la table de l’École hollandaise , allemande et flamande, il est ainsi décrit :
«L’intérieur de la cabane du paysan, petit tableau peint sur toile par Le Nain, >*
Le Nain. — Un homme en cuirasse,, coiffé d’un chapeau gris et tenant une lumière. À côté de lui sont quelques autres figures auprès d’un feu. Sur le devant, un tambour. B. H., 1 pi. 6 po. 3/4. L. 1 pi. 2 po. 1/4.
« L’effet de lumière est très bien rendu dans ce tableau habilement peint avec un pinceau soigné et lisse, mais un peu dur. »
N° 39 du livret de la galerie grand-ducale, à Ludwigshesl (Mecklembourg-Schwérin. )
« Stafford-house. Le Nain. Portrait de Ch. Rivière du Fresny. » M. Dussieux, qui donne cette note dans le livre des Artistes français à V étranger , dit, ainsi que je l’ai fait remarquer au chapitre des portraits : « Cette attribution est évidemment fausse. »
De ces tableaux, combien déjà de disparus ou passés dans de nouvelles mains ! Mais il fallait, dans une monographie qui cherche à être complète , donner les indications qui aideront plus tard les amateurs à reconnaître les tableaux décrits et à en suivre les pérégrinations.
NII.
OPINIONS DIVERSES SUR LE NAIN
L’opinion des critiques n’a pas toujours été favorable aux Le Nain ; ce n’est guère qu’aujourd’hui , deux siècles après leur mort, quelle s’est prononcée tout-à-fait en leur faveur. Félibien, qui semble tenir à ses phrases, a répété presque mot pour mot sa critique des Entretiens dans les Noms des peintres les plus célèbres et les plus connus anciens et modernes, (Paris, 1679.)
« Les Nains frères peignoient des histoires et des portraits, mais d’une manière peu noble, représentant souvent
des sujets pauvres. » M’étant nettement prononcé sur le compte de ce pédant personnage, je le laisse dormir en paix. Mariette, dans ses notes de l’Abecedario historico d’Orlandi, les traite avec plus de justice, a Antoine et Louis Le Nain peignoient des bamboches dans le style françois , et s’accordoient si parfaitement dans leur travail qu’il étoit presqu’impossible de distinguer ce que chacun avoit fait dans le même tableau, car ils travailloient en commun et il ne sortoit guère de tableau de leur atelier où tous deux n’eussent mis la main. Us avoient un fort beau pinceau et avoient l’art de fondre leurs couleurs et de produire des tableaux qui pîaisoient autant par le faire que par la naïveté des personnages qu’ils y introduisoient. Ils travaillèrent durant toute leur vie dans la plus grande conformité de sentiments, et il semble que la mort ne voulut pas rompre une si belle union. »
Je ne saurais résister à l’envie de citer M. Gault de St- Germain (Les trois siècles de la peinture en France , in-8°, 1808). On aura ainsi différentes occasions de suivre le jugement de la critique :
« Les Le Nain, Louis et Antoine, ont aussi peint le portrait; mais ils sont plus connus par les sujets bas qu’ils se sont plu à traiter. Aucune des vérités ignobles n’a échappé à leurs recherches ; ils ont imité les plus sales jusqu’au dégoût. Leur mérite, puisqu’il y en a toujours à exceller, même dans un mauvais genre, leur a survécu, et plusieurs de leurs ouvrages ont passé dans les plus célèbres cabinets de l’Europe.
» La naïveté, l’imitation exacte, l’excellent coloris, qui font le mérite des tableaux de Le Nain, en y ajoutant la rareté, les rendront toujours d’une grande valeur dans le commerce.
» M. de St-Yves avait de Louis Le Nain, une Famille de paysans à la porte d’une maison, tableau de 18 po. 91. de haut, sur 22 po. de large. »
Vérité ignoble , imitation sale jusqu’au dégoût, voilà encore un homme qui a été à l’école du cuistre Félibien. Il est étonnant combien la recherche de la réalité amène aux artistes de ces injures ; mais je ne comprends pas que M. Gault de St-Germain se démente lui-même en ajoutant que les plus célèbres cabi-
nets de l’Europe contiennent de ces peintures ignobles , d’un excellent coloris et d’une grande valeur dans le commerce.
Dans le « Monument des arts du dessin chez les peuples tant anciens que modernes, recueillis par le baron Vivant Denon, décrits et expliqués par Amaury-Duval, membre de l’Institut, Paris 1829, tome 4e », on trouve une opinion un peu plus véritable :
« On compte trois frères du nom de Le Nain (Louis, Mathieu et Antoine), qui ont vécu à la même époque, et qui, comme peintres, ont joui d’une réputation à peu près égale. Ce ne furent point des peintres de premier rang ; mais comme ils ne prenaient pour sujets de leurs compositions que des scènes familières', leurs tableaux plaisaient à la multitude. André Félibien , dans ses Entretiens sur les peintres , ne sait trop s’il doit approuver le genre auquel s’étaient adonnés les frères Le Nain.
» Telle était, en effet, sous le règne de Louis XIV, l’opinion des personnes qui se croyaient connaissantes ; et si elle eût été générale, si l’Europe l’eût adoptée, les Écoles flamande et hollandaise auraient perdu toute espèce d’estime et de considération. Heureusement il n’en fut rien. La proscription prononcée contre ces Écoles par Louis XIV ne fut entendue que de sa cour. Les vrais connaisseurs continuèrent à aimer et rechercher les compositions dans lesquelles un rôle était réservé au peuple, même aux plus viles classes de la société, lorsqu’elles étaient exécutées avec talent et naturel , et les peintres de ce genre peuvent dire avec Virgile :
« Pollio amat nostram, quamvis est rustica , musarri .»
Rien de plus juste, si M. Amaury-Duval, oubliant ce qu’il venait de dire, n’ajoutait pour terminer :
e. Il faut l’avouer, ce n’est pas à ce genre simple, bas si Ton veut, que les Français se sont adonnés de préférence , ni avec le plus de succès. Les frères Le Nain, pas plus que les peintres qui leur ont succédé, n’ont jamais rivalisé avec les Flamands et les Hollandais. » Grosse erreur d’un homme qui n’avait pas vu sans doute les toiles importantes des Le Nain .
car tout le monde est d’accord que le Corps-de-garde, appartenant à M. de Pastoret , vaut les meilleurs tableaux des Flamands.
Faut-il citer la conclusion deM. Siret, dans son Dictionnaire historique des peintres ? (Bruxelles, 1848). Il dit que les Le Nain « excellaient dans le mauvais genre qu’ils avaient adopté. » Celte citation seule lui servira de châtiment :
F. Corme-lc-Comte , dans son cabinet des singularités d’architecture, peinture, sculpture et gravure (Bruxelles , 1702), n’en dit pas plus que M. Siret; mais il le dit plus juste :
« Louis et Mathieu Le Nain frères étaient de Laon ; ils peignoient des histoires et des paysages ; mais leurs plus ordinaires sujets étaient des tabagies, à quoi ils réussissoient parfaitement. »
M. Léon Godard, à propos des Buveurs de M. Lacaze, disait dans les Beaux - Arts : — « Nous voudrions que devant le tableau d’un réaliste du xvne siècle , on amenât les réalistes du xixe, et qu’on leur dit : « Regardez et réfléchissez. Ce peintre, vous le comptez parmi les vôtres , n’est -ce pas ? Il ne s’inquiète ni des règles, ni de l’art classique. Il a vu la nature, il l’a sentie et comprise; il l’a rendue telle qu’il la voyait, sans préoccupation de laideur ou de beauté , mais non sans une certaine recherche, à sa façon , de l’idéal que doit poursuivre tout artiste , quel qu’il soit. Il voyait , il peignait; mais il peignait ce qu’il voyait et n’allait pas de parti pris choisir des modèles dans la vérité laide à l’exclusion de toute autre, ce qui paraît être votre préoccupation constante. Celui-là était un peintre de bonne foi; aussi nous émeut-il là où vous nous faites sourire; aussi l’admirons-nous quand nous ne pouvons que regretter le déplorable emploi que vous faites d’un talent vrai. »
M. Léon Godard est pénétré des meilleures intentions ; mais il parle en jeune homme. On lui a appris à admirer Le Nain, il l’admire tranquillement aujourd’hui; mais il y a trente ans, Le Nain ne jouissait pas de ces admirations. J’ai cité dans les premiers chapitres le cas que les critiques de son temps en disaient. Basse , ignoble , vile , telles étaient les épithètes qu'on
accolait à son œuvre ; et certainement ce n’est pas M. Léon Godard qui a entrepris de faire revenir la postérité sur ces jugements méprisants. Je souhaite à M. Léon Godard de vivre seulement une centaine d’années encore,, il verra ce que sont devenus la plupart des tableaux modernes et la place qu’occupera le « réalisme. » M. Léon Godard accable les réalistes de phrases toutes faites qui n’ont guères été imprimées plus de trois cent fois. «Il regrette le déplorable emploi que les réalistes font d’un talent vrai. » A-t-il été regretté assez souvent, ce déplorable emploi d’un talent vrai !
Un homme a eu le bonheur de retrouver enfin des matériaux définitifs pour la biographie des frères Le Nain.
« Louis et Antoine n’avaient qu’un atelier, qu’une bourse, qu’une table et qu’un lit, qu’un esprit pour deux mains, et qu’un cœur pour deux pinceaux. »
Ils couraient les chaumières du Cambrésis , dessinant les mendiants, les laboureurs, les rouliers. Le Nain Antoine tombe gravement malade. 11 est recueilli dans la cabane d’un forgeron-maréchal, un pauvre homme qui s’appelait Herbelot. La famille montra tant de soins que le malade guérit, et pour prouver sa reconnaissance envers ces braves gens, il fit leur portrait à tous dans un seul tableau, le forgeron à sa forge, sa femme, son père, ses enfants.
Louis ébaucha d’abord le forgeron et sa femme. Puis Antoine, ranimé par V émulation , dessina le grand-père. Avant de partir , Antoine servit de parrain et donna son nom à un nouveau-né du forgeron.
Vingt-cinq ans après, le filleul de Le Nain, Antoine Herbelot, qui était soldat du roi, tomba au pouvoir de forbans algériens qui comprirent l’importance d’un fils de forgeron du Cambrésis, et qui vont l’attacher, suivant leur usage , à la gueule d’un canon, s’il ne donne une rançon de 6,000 livres.
Voilà toute la famille du forgeron désolée. 6,000 francs ne se trouvent pas sous le fer d’un cheval ! Mais Louise Dauchet, la fiancée d’Antoine le soldat , a remarqué dernièrement chez M. D’Amiron j ancien intendant du prince de Gonti , une toile
signée Louis el Antoine Le Nain « dans laquelle certaines figures rappelaient celles de la famille Herbelot. »
Elle se doute que ces peintres sont ceux « dont le souvenir est toujours précieux à la forge. » M. D’Amiron passe pour un grand connaisseur en peinture ; elle lui parle d’un tableau d’un grand prix, des mêmes maîtres, qui est dans le village, chez le forgeron; le châtelain (car l’ex-intendant a un castel) se rend chez les Herbelot, se fait raconter l’histoire, achète le tableau 8,000 livres; le soldat reçoit la rançon, on le détache de la gueule du canon, il épouse sa fiancée Louise Dauchet, et les Le Nain quittent Paris pour venir à la noce.
« Vous jugez si nos artistes furent les rois du festin et de la danse. »
« Ne croyez pas, lecteur, que ceci soit un conte. Qui pourrait en inventer d'aussi touchant ! C’est la véritable histoire bien connue dans le Cambresis du beau tableau du Forgeron. »
Dès les premières lignes , j’ai cru réellement que l’écrivain Pitre-Chevalier avait puisé ses renseignements aux sources historiques; je m’aperçois à la fin de son article ( Musée des Familles , avril 1850) , qu’il continue sur les peintres ces mensonges qu’avait organisés, pour la plus grande satisfaction du public, M. Henry Berthoud. Ces effrontés inventeurs de légendes touchantes, de sottes historiettes à propos despeintres, ne s'inquiètent guères de la réalité. H faudrait chercher , voir , lire. Quelle besogne ! M. Pitre -Chevalier prend la plume, laisse courir son imagination , invente la niaiserie ci-dessus, se couche tranquille et dort en paix jusqu’au jour où la voix publique, faisant justice de ce coupable emploi de la plume, se venge en retournant son nom. Il devient dans l’avenir le Chevalier Pitre.
Je croyais avoir sauvé les Le Nain d’être enfouis dans une telle épicerie en inscrivant jadis en tête de ma première notice :
« Les temps sont venus où une école de vérité qui ne craint ni la sécheresse , ni le détail patient, doit prendre la place
des biographes sans conviction et des biographes littéraires qui pittoresquent l’homme dont ils ont à parler.
» Ainsi, pour nous, celui qui découvre , après plusieurs années, que Le Nain est né en telle année et mort en telle année , est un écrivain bien autrement important que celui qui va faire un roman sur la Forge de nos célèbres compatriotes. y>
Au Chevalier Pitre, je préfère l’opinion d’un maréchalferrant qui fut choisi (singulière idée !) par les éditeurs du Musée Français (1 vol. gr. in-8°, 1805), pour rédiger la notice sur la Forge de Le Nain. Au moins le maréchal-ferrant, qui s’appelait Croze-Magnant , savait ce dont il parlait :
« Le maréchal est celui qui ferre les chevaux et les autres bêtes de somme , et qui les traite dans les maladies et accidents qui peuvent leur survenir. On peut donc considérer un homme de cette profession sous deux rapports : comme praticien, lorsqu’il exerce l’art vétérinaire, et comme ouvrier, lorsqu’il manipule le fer à la forge. C’est sous ce dernier aspect que Le Nain a représenté le maréchal dans sa boutique. (Suit une description du tableau.)
» Toutes ces figures sont assez artistement arrangées et posées naturellement; mais Faction générale n’est pas déterminée : les regards sont indécis et insignifiants , ils manquent tous d’expression ; la tête seule du maréchal désigne Faction d’un homme distrait au moment de son occupation, pour écouter ce qmon dit autour de lui. On trouve de plus dans les détails de cette composition un nombre considérable de fautes contre la perspective. L’âtre et le manteau de la cheminée pêchent par la direction des lignes ; l’enclume porte [à faux sur son billot, etc. Le principal mérite de l’ouvrage consiste dans la manière dont il est éclairé, et dans l’adresse avec laquelle le peintre a distribué sa lumière qui porte principalement sur la tête de tous ses personnages. Le clair-obscur est assez bien entendu et la touche est agréable et ferme. Au total, ce joli tableau fait regretter que son auteur n’en ait pas
peint beaucoup de ce genre; on ignore meme auquel des frères Le Nain on en est redevable.
» L’usage de ferrer les bêtes de somme est sans doute fort ancien ; mais on ne peut affirmer à quelle époque il a commencé. Quelques savants ont prétendu qu’il en est question dans Homère. »
(Suit toute une page de dissertation sur les fers à cheval chez les Grecs, les Romains elles Gaulois, et la citation obligée de deux vers latins de Catulle.) Enfin, l’article se termine par
cette phrase :
« La forme des fers à cheval et des clous qui les attachent varie suivant les pays, la nature du sol et l’époque des saisons , et cette connaissance demande une étude particulière qui fait partie de l’art vétérinaire ! ! ! »
M. Eudore Soulié est un de ceux sur lesquels je m’appuierai pour faire oublier toute cette littérature de maréchaux-ferrants, de Belges et de Pitres :
« Naïveté, simplicité , étude constante de la nature et de la vérité, tels sont les signes par lesquels se distinguent les tableaux sortis de leur atelier ; ce caractère de l’œuvre des Le Nain est encore remarquable en ce qu’il s’y retrouve dans les genres les plus divers : tableaux d’histoire, portraits, scènes d’intérieur ou de la vie champêtre, paysages, tous ont un air de parenté .irrécusable , tous offrent la même simplicité d’exécution , la même entente du clair-obscur, la même observation des détails, la même imitation de la nature poussée jusqu’à l’exactitude la plus scrupuleuse. j> ( Magasin pittoresque , mai 1850.)
Mais je dois terminer en citant M. Charles Blanc qui, dans sa vive compréhension des différents maîtres et des différentes écoles, a caractérisé avec une si grande justesse l’œuvre des Le Nain, qu’il faudrait citer sa notice tout entière :
« Le Nain (Louis ou Mathieu), est un véritable peintre français, un Français de pur sang. Contemporain de Cahot, de Valentin, de Poussin et de Claude, il n’a pas, comme eux, voyagé en Italie. Aucun élément étranger n’est venu tempérer
sa rudesse gauloise. JS’il est vrai que le maître des trois frères ne fut pas Français, il est certain du moins qu’il ne maniéra point ses élèves , et ne leur apprit que deux choses : bien voir et bien peindre. Aussi reconnaît-on un Le Nain à ceci : qu’il est à la fois plein de vérité et de caractère. Je veux dire que ce n’est pas seulement une vérité naïve, une fidèle traduction de la nature, mais une vérité puissante, mâle et sérieuse dans laquelle apparaît l’involontaire interprétation du maître. Un fonds d’honnêteté et de modestie se fait voir dans l’œuvre de ces dignes peintres; leurs modèles sont des pauvres; les personnages qui se meuvent sur leurs toiles, ou plutôt qui s’y reposent, sont des hommes du peuple, des artisans, des laboureurs, des mendiants aussi, non pas de ceux qui gémissent en demandant l’aumône, mais de ceux à qui on voudrait la faire sans qu’ils la demandent. »
Pour conclure, M. Charles Blanc ajoute cette excellente appréciation :
« Les Le Nain ont fait de la prose, mais une prose ferme , franche et claire. Ils ont représenté le peuple dans sa robuste allure , sans l’embellir, sans l’enlaidir non plus, en lui laissant tout son caractère, peut-être même en y ajoutant une certaine dignité calme. Si je ne me trompe , les paysans de Le Nain, ses forgerons, ses travailleurs, ses pauvres, nous les trouverons cent ans plus tard, parvenus aune honnête aisance, vêtus en bourgeois et raffinés, dans les tableaux de Jean- Baptiste-Siméon Chardin . »
GRAVURES D’APRES LE NAIN
Je ne 'puis mieux faire que de reprendre le chapitre que j’avais consacré à l’œuvre gravé d’après les Le Nain dans ma première brochure ; mais depuis cette époque j’ai fait quelques trouvailles assez importantes qui trouveront place dans un autre chapitre.
Le Nain n'a pas été gravé de son vivant. Rien ne l'indique. J’imagine qu’il doit exister quelque part, peut-être dans un livre, un portrait de Cinq-Mars ou de Mazarin gravé du temps de Louis XIII ? d’après les portraits de Le Nain. Le hasard seul pourra le découvrir. Mais je m’explique qu’un siècle se passe sans que le burin s’occupe des tableaux domestiques de notre peintre. Les grandes machines de Le Brun , les portraits pompeux de Largillière et de Rigaud ont occupé assez longtemps les graveurs; bientôt viennent les sujets galants de Walteau et de Boucher qui emplirent les boudoirs. Que pouvaient devenir les paysans de Le Nain au milieu de tous ces courtisans habillés de soie, couchés sur des gazons d’opéra comique ?
Mais à l’écart se tenaient de grands esprits qui allaient remuer le monde. L’influence des encyclopédistes sur Chardin, Greuze, Jeaurat et autres, fut immense. Le drame bourgeois trouva des échos partout, dans la peinture, dans la danse même. Qu’on lise les conseils de Diderot à Greuze! Il n’est pas jusqu’à un maître de ballets lui-même, le sieur Noverre, qui ne soit enthousiaste de ces idées.
Il arriva que la peinture domestique eut ses graveurs particuliers. Le Nain, qui touchait par ses sujets à la peinture familière, fut gravé ainsi pour la première fois. Jean Daullé, graveur du roi , membre de son académie royale de peinture et sculpture , membre de l’académie impériale d’Augsbourg, qui mourut en 1763, publia quatre gravures d'après Le Nain : la Surprise du Vin; les tendres Adieux de la Laitière; la Fête bachique ; l’Ecole champêtre.
La Surprise du Vin , (haut de 2 pieds 8 pouces, large de 3 pieds 6 pouces.) A l’ombre d’une montagne qui forme une espèce de grotte habitable, une femme s’est endormie, appuyée sur une grande tonne. Elle aura passé la matinée à récurer ses chaudrons, ses plats, ses bassines de cuivre, car tout est pêle-mêle auprès d’un réchaud; mais la besogne l’a fatiguée et elle a bu un coup pour se désaltérer. Elle tient même encore, quoiqu’elle dorme, un verre à la main. Par
malice, un garçon du village s’est emparé de la grosse bouteille en osier où il reste encore quelques larmes; tout souriant d’avoir réussi , il offre la bouteille à un vieillard prudent qui , avant de goûter au vin, s’approche de la paysanne et la regarde avec attention pour s’assurer que son sommeil est réel.
Celte gravure est une de celles qui prouve le mieux que Le Nain avait visité les Flandres. Le jeune homme qui dérobe le vin est chaussé de bottes molles en forme d’entonnoir; et il ressemble aux pages hardis qu’on rencontre dans chaque toile des Terburg, des Miéris et des Metzu.
L’Ecole champêtre. Il s’agit d’un petit paysan à qui une bonne femme, assise sur un cuvier, apprend ses lettres dans un livre. Dans un coin, une enfant de douze ans montre à lire à un galopin de son âge. Une autre fille qui ne se soucie pas de lectures, s’avance au-devant du tableau, plie un peu les genoux, relève prudemment ses jupons et se livre à un acte que les flamands avaient mis à la mode dans leurs tableaux.
Les tendres Adieux de la Laitière. La laitière va partir pour le marché. Son panier est plein d’œufs; et elle n’a pas oublié la bouteille pour boire un coup en route. Elle vient d’enfourcher l’âne qui se regimbe sous les coups de baguette d’un jeune gars déguenillé. On dirait qu’elle va faire un voyage de cent lieues, car son mari accourt en lui tendant les bras. La laitière se renverse un peu sur l’âne , tend la joue. C’est l’embrassade du départ. Une grosse amie de la laitière fera la route à pied, derrière l’âne.
La Fêle bachique. Un jeune garçon est assis sur un Lime que conduit une enfant. La mère dépose une couronne de pampres sur la tête du garçon. Au premier plan, un grand et solide paysan dresse en l’air une cruche vide de vin et salue par ses cris le petit triomphateur.
Presque tous les personnages de cette composition sont vêtus de haillons. Aussi le petit garçon sur le bouc, avec sa chemise déguenillée, a-t-il l’air d’un pouilleux de Murillo. La
robe de la mère est déchirée ; la veste du paysan assis n’est pas en meilleur état, et au fond du tableau un autre garçon qui grimpe à un arbre, ne remettra pas à neuf les genoux de ses culottes. Le déguenillé de ce tableau m’a fort étonné, car il n’entre pas d’ordinaire dans le pinceau honnête et réservé de Le Nain (1).
Ces quatre belles gravures ont été gravées par Daullé
’après quatre tableaux de Le Nain, du cabinet de M. Dam mery, officier aux gardes françaises.
La Villageoise à la fontaine , gravée par Levasseur, figures et paysage. Il y a dans cette estampe une grande et robuste femme qui puise de l’eau et que ne désavouerait pas Rubens.
Le Villageois satisfait , seconde estampe qui sert Ce pendant et n’a pas la même valeur. La faute en est sans doute au graveur. Une grosse flamande est assise sur l’herbe près de son enfant emmailloté ; à côté d’elle un paysan tenant une espèce de mandoline , conduit un âne.
Ces deux estampes , qui datent à peu près de 1820, n’ont pas de valeur et ne rappellent en rien les types de Le Nain. La Villageoise pourrait être un tableau de Berghem avec des figures de Karel Dujardin ; le Villageois satisfait (titre niais inventé par un marchand), semble une figure de Teniers découpée et placée au milieu de personnages traités d’une autre manière.
J’ai hâte de parler de la meilleure gravure d’après Le Nain, Le Bénédicité flamand , gravé par Elisabeth Cousinet. A Paris, chez Dennel, graveur. Au bas de l’estampe sont inscrits ces vers :
« Pour ce repas frugal pleins de reconnaissance,
» Ces pauvres Villageois, Céleste Providence,
» Te paient tes présents par le don de leur cœur;
» Tandis que de cent mets l’excessive abondance,
» Et des vins précieux la coupable vapeur,
» Souvent font oublier le divin Bienfaiteur.
» Par M. Moraine. »
(î) Ceci est une légèreté' Il est rare au contraire qu’on ne remarque quelques guenilles dans l’œuvre des I.e Nain. (Note de 1862.)
Je ne prétends pas défendre la poésie de M. Moraine; mais ces vers rendent bien l’aspect d’un tableau de Le Nain. C’est une des rares estampes qui aient été faites d’après ce maître ; elle est pleine d’enseignements. Le titre et les costumes indiquent que Le Nain avait été dans les Flandres. La Belgique n’est pas à une singulière distance de Laon. Le Nain avait pu étudier non loin de son pays. Cependant , quoique dérivant de l’école flamande par la simplicité de ses sujets, par la franchise de sa peinture et sa recherche absolue de la réalité, il s’en sépare brusquement par un tempérament particulier. Le Nain n’a ni la joie, ni la boisson , ni l’amour brutal de Teniers, d’Ostade, de Brauwer. Il a pris quelquefois à Rubens et à son école, ou plutôt il a connu leurs types puissants et robustes ; mais il est avant tout de l’école française.
Le Bénédicité flamand est d’une tranquillité qui a un charme puissant, malgré les haillons et la pauvreté de ces braves gens.
On a dressé la table en renversant une grande tinette. Trois âges sont en présence : la vieillesse , l’âge mûr et la jeunesse. Un vieillard à barbe blanche', coiffé d’un chapeau à larges bords usés, enveloppé dans un manteau piqué de trous comme une écumoire, est à table près de la grande cheminée.
Au milieu de la table improvisée faite sur le cul de la tinette, la ménagère, armée de son fuseau, attend pour toucher au au plat que le vieillard ait fini de dire le Bénédicité. Le petit paysan qui s’était trop pressé de prendre la cruche au vin et d’en verser un grand verre, le pose sur la cuve. Au fond de la chambre, une petite fille s’est fourrée sous la cheminée et regarde les langues du feu qui courent comme des serpents ; mille détails animent le tableau, l’armoire, les pois, la marmite en vieux fer, les meubles en bois, les plais et la nourriture dessus.
Danse de petits paysans , dont le caractère naïf a été allé ré parle graveur Bannerman. Bans une pauvre chaumière, ur
grand garçon fait danser au son de la musette une bande d’enfants. La mère est dans un coin, grave et réfléchie.
Un père de famille . Il joue du flageolet entouré de cinq enfants quifécoutentavec admiration. Le père, enveloppé d’un grand manteau, a l’air d’un philosophe de l’antiquité. Les têtes des enfants sont charmantes. Gravé par Saint-Maurice.
Le Voleur pris. Ce tableau « est au cabinet de M. Damery, chevalier de l’ordre royal militaire de Saint-Louis », indique l’estampe de Eiluin. La cage enlr’ouverte est vide. Où est l’oiseau ? semblent se demander les enfants éplorés. Dans le ventre du chat, dit un d’eux qui apporte par la peau du cou le coupable matou. Par le fond arrive à pas lents, avec un gros bâton, une petite fille qui va corriger le chat et semble pénétrée de ses graves fonctions de grand justicier.
Il existe trois différentes gravures d’après le Maréchal el sa famille. La plus grande signée : <l Fragonard , filsdel. Levasseur > incepity Claessens terminavit , » est médiocre. La gravure qui fait partie de la collection Choiseul, est faite avec un grand soin. On devra la rechercher précieusement. Je ne parlerai pas de mauvaises gravures sur bois, d’après le môme sujet, publiées dans différents recueils populaires.
Je ne m’explique pas cette insistance à perpétuellement graver et regraver la môme œuvre. Ne serait-il pas plus important de faire connaître certains tableaux de Le Nain qui sont dans des galeries et qui disparaîtront un jour? (1)
Le Marchand de cornes se prendrait plutôt pour un Teniers que pour un Le Nain. C’est un paysan portant corne à son chapeau, corne à la main, corne à la boutonnière, cornes dans un panier, cornes à vendre, cornes au cou ; Rabelais ajouterait : cornes au c. 1. Au bas de l’estampe on lit ces vers :
(1) Depuis la publication de cette notice ( 1850), les différents recueils consacrés aux arts, ont donné une idée plus nouvelle de Le Nain , et il faut citer surtout Y Histoire des peintres de M. Charles Blanc, le Magasin pittoresque et la Gazette des Beaux-Arts.
» Le Marchand aux Maris :
» Approchez donc, venez choisir,
» Messieurs, dans la boutique entière,
» Et du moins j’aurai le plaisir r De porter l’eau à la rivière,
* Les Maris au Marchand :
» Cet objet ne peut nous tenter ;
» Bonhomme, c’est trop tard t’y prendre.
» Hélas ! bien loin d’en acheter,
» Nous en avons tous à revendre. »
Au bas de l’estampe, gravée par Hubert, dans un médaillon, un petit amour coiffé d’un chaperon à cornes, le carquois sur l’épaule, portant un panier de cornes, soulève un rideau du lit qui laisse apercevoir quatre pieds entrelacés , qui expliquent cette fabrique de cornes. Si je ne me trompe, le médaillon est de l’invention du graveur ; du moins il est dans les habitudes du xvme siècle.
Jusqu’alors, malgré mes recherches de cinq ans, je n’ai pu découvrir aucune gravure d’après le portrait de Mazarin, de Le Nain.
Au contraire, Cinq Mars a été publié deux fois, par deux libraires, éditeurs des galeries historiques de Versailles.
On voit au cabinet des estampes une gravure sans titre, épreuve commencée au burin et non achevée. Le nom de Le Nain est au crayon. Une femme donne à téter à son enfant : le père fait chauffer le linge pour le changer. Un vieillard dort dans un fauteuil sous la vaste cheminée.
Vive le roi, lithographié en 1846 par Schultze. Deux petits paysans jouent aux cartes; l’un a son tricorne fortement appuyé sur les yeux et apporte une grande attention au jeu; le second se retourne vers le public et indique du doigt une quinte majeure à pique . Ce tableau n’est pas de Le Nain , malgré l’attribution du lithographe. Par la finesse des physionomies, la sobriété des détails , il fait penser aux sujets de
Chardin , le joueur de lolon , par exemple ; mais le fini commercial du lithographe allemand n’a réussi qu’à donner un pendant aux tableaux bourgeois de M. Hornung.
XÏV.
SUITE DES GRAVURES D’APRÈS LE NAIN
La race allemande offre le singulier caractère de positivisme et d’idéalisme. Quand certains Allemands dissertent sur les arts, on risque de se perdre avec eux dans le bleu, et il est impossible de l'es suivre dans ces régions où l’air manquant , le style prend lui-même une forme diaphane , insaisissable et incompréhensible. Les mots eux-mêmes subissent cette influence, ce sont des mots si célestes , que les gens terrestres ne les peuvent comprendre.
A côté de ces singuliers esthéticiens nuageux devait se produire naturellement une école adverse, celle du Fait ; c’est ce qui arrive toujours. Les statisticiens, les catalogueurs , les biographes positifs , firent réaction, et l’on doit aux Allemands de précieux dictionnaires de faits qui n’ont point encore été dépassés.
Le Dictionnaire universel des artistes de Nagler est certainement le meilleur dictionnaire artistique qui existe. Je n’avais pas connaissance de son existence lors de ma première brochure ; aussi citerai-je l’article court, mais étudié, qui a rapport aux Le Nain :
« Le Nain, Louis et Mathieu, ce dernier appelé aussi Antoine, peintres et frères de Laon, dont le premier naquit en 1583. On ignore comment ils se sont formés; cependant on sait qu’ils jouissaient d’une assez grande réputation à cause de leurs ouvrages. Ils peignaient des portraits, quelques tableaux d’histoire et des sujets de genre ; c’est dans ces derniers qu’ils réussissaient le mieux. Leurs tableaux ont moins de mérite sous le rapport du dessin que sous celui de la couleur; cependant, ils sont recherchés. On les confond
souvent entre eux. Au musée de Paris, Ton voit d’eux la Procession dans l'intérieur d'une église , et un Forgeron dans l'intérieur de sa forge. La galerie royale de Schleissheim(près Munich), possède un tableau représentant un Peintre occupé ci peindre le portrait d'une femme assise devant lui. A la vente de la collection du prince de Conti (Paris, 1777), un tableau de ces deux artistes fut vendu 2,460 liv. Ces artistes moururent tous les deux en 1648.
« Quelques-uns de leurs ouvrages ont été gravés par J. P. Le Bas; la Fiancée normande , avec une dédicace en hollandais et en français ; par J. Daullé : les tendres Adieux delà Laitière , l'Ecole champêtre , la Surprise du vin , et une Bacchanale ; par J. Mitchel : Procdium hollandicumv par Bonnermans : une Danse d'enfants ; par Larlom : The dancing family (la Famille qui danse); par St-Maurice : un Homme qui joue de la flûte en présence de six enfants-, par F. Pedro : une Assemblée ; par F . Straem: la Femme flamande ; par Glaessens et Le Vasseur : le Maréchal (tableau du musée de Paris); par un anonyme : deux Garçons et une petite fille occupés à jouer aux cartes. )>
Ainsi , dans ce court résumé , Nagler, à force de recherches , citait cinq estampes qui m’étaient inconnues.
Proedium hollandicum , par J. Mitchel.
The clanciny Family , par B. Larlom.
Une Assemblée , par F. Pedro.
La femme flamande , par R. Straem.
Deux garçons et une petite fille jouant aux caries , par un anonyme.
J’ai été assez heureux depuis pour découvrir l’indication de quelques estampes dont Nagler n’a pas;parlé :
Scène italienne , petite lithographie dans le catalogue delord Grosrenor, d?après un tableau de sa galerie. C’est une indication lithographique sans effet, où l’on peut à peine distinguer une femme assise au pied d’une porte en ruine. Sur le premier plan, un enfant et deux paysans en costume italien. Dans le fond, une rivière, montagnes et ville.
Des Bohémiens volant des btweurs. Ce tableau, gravé par Tar-
dieu, figurait dans le riche cabinet du comte de Yenceen 1759. Malgré toutes mes recherches dans l’œuvre considérable de Tardieu, il m’a été impossible de retrouver cette gravure dont le sujet me semble tout-à-fait contraire (des Bohémiens volant des buveurs) aux sujets domestiques de Le Nain.
Dans le catalogue de la galerie Stafford , on trouve une médiocre petite estampe (planche 56, 2e volume), d’après Le Nain. C’est la re production de la gravure de Bannermann ou Bannermans, dont la désignation est plus détaillée dans les « œuvres de la collection de peinture qui est à l’ordre du très-noble marquis de Stafford , par William Young Attby . exécuté sous la direction de Peltro William Tomldns , graveur de sujets d'histoire de Sa Majesté. Londres, 1818. »
« Le Nain. Le Repas de village. Bien ne semble être connu touchant la vie de cet artiste dont les ouvrages sont cependant justement estimés : ses tableaux représentent communément des sujets de la vie ordinaire, et quoiqu’ils soient peints sur une petite échelle, ils possèdent quelquefois, comme dans le sujet dont nous nous occupons, une certaine largeur de style et un parti pris de lumière et d’ombre qui rappellent les peintures de semblables groupes, exécutées par Murillc ou Velasquez.
» Ce tableau est peint sur cuivre et porte 10 pouces 1/4 de longueur sur 1 pied 2 pouces de largeur. »
M. Eudore Soulié, conservateur du musée de Versailles, qui m’a donné de précieuses notes sur les Le Nain, a ajouté au bas de cette description du tableau : « C’est la gravure de J. Michel retournée. » N’ayant jamais vu cette estampe, je copie cette note sans trop m’en rendre compte. Veut-il parler du Prœdium hollandicum , gravure assez rare dont je vais donner la description tirée d’un livre anglais :
«Le Nain pinxit. — J. Mitchel, sculp.
Prœdium hollandicum The flemish farm.
E tabula pictà à Le Nain quam From the paintaing of Le Nain
possidet Rob Strange. in the possession of R. Strange.
» Published Oct. 2. 1775, by John Roydell. *
» A gauche, une vieille femme assise sur un pli de terrain tient sur ses genoux un panier de fruits que tient aussi une petite fille debout devant elle. Derrière elle, un jeune garçon debout, appuyé sur un bâton. — Bonnet pointu. — Posant. — De fautre côté , une petite fille debout près du bassin d’une fontaine, tient une écuelle. Une vache, dont on ne voit que la tête, une chèvre, un chien couché sur le devant et deux moutons. De l’autre côté du bassin de la fontaine, un jeune garçon reçoit dans son chapeau l’eau qui coule du tuyau placé audessus du bassin, et sur lequel un homme, tenant une houlette, porte la main. — A côté de cet homme, un autre barbu coiffé d’un chapeau et d’un manteau s’appuyant sur un bâton. — Derrière lui un âne , et derrière l’âne une femme portant sur sa tête un grand vase à lait. — Huit figures et six animaux. Au pied de la vieille femme un chou. »
Ces mots « quam possidet Roblus Strange , » ou « in ihc possession of Robl. Strange , » ont égaré beaucoup de catalogueurs qui ont indiqué une œuvre de Le Nain comme gravée par Strange, tandis que le tableau seulement faisait partie de sa collection.
Ce Mitchel ne serait-il pas le même que le Michel dont il estquestion dans la « Vente d’estampes de M. le comte V.. P... 1820. Regnault-Delalande, exps.
« Jean-Baptiste Michel , graveur français , 1740.
» Ferme flamande , d’après Le Nain. »
Dans le a Catalogue du baron d’Avetin , rédigé par F. Brullion, 1827, on trouve citée une autre gravure assez rare d’après Le Nain.
« Deux hommes et deux femmes assis autour d’une table , petit in-4®, gravé d’après un dessin sans nom de graveur.
y> B. épr. en rouge. »
La vente du « Cabinet de M. Paignon-Dijonval , dessins et estampes. Rédigé par M. Bénard. Paris, 1810, in-4°, » offre aussi une rareté :
a Le Nain. — « Deux jeunes garçons et une jeune fille vusn mi-corps et jouant aux cartes ; à l’eau forte, en 1. ; sans nom. »
Mais rien de bien positif sur l’authenticité de ces œuvres , gravées d’après Le Nain , ne ressort de ces indications.
La gravure d’après Le Nain, par William Raillie, qui a pour titre : Les Orphelins de la paroisse, grande pièce en ma-» nière noire, 1771 et dont l’épreuve avant toute lettre et les noms des artistes est rare, est plus certaine.
On en trouve une bonne description dans le catalogue du « Recueil de pièces par William Baillie, amateur anglais, gravées dans la manière de Rembrandt ; autres au pointillé et à l’eau forte d’après divers maîtres. 77 pièces et 1 v. in fol. vendu 152 fr. à la vente Radan,l’an vi de la République.
Le Nain. — Un jeune garçon assis sur un mur, mangeant un morceau de pain ; à côté de lui une petite fille debout, une main sous son jupon, elle tient aussi un morceau de pain. Elle a l’air un peu sournois, les cheveux mal peignés ainsi que le petit garçon ; le nez de la fille est grossier, les lèvres fortement accusées, mais les yeux allongés sont distingués.
» Le petit garçon coiffé d’un vieux chapeau de feutre troué à larges bords, rit en mangeant son pain.
» Gravure à la manière noire, sans aucune signature ni de peintre ni de graveur dans l’œuvre de William Baillie , Esqr. vers 1774. »
C’esfune fort belle estampe, très rare.
A catalogue of the pictures at Grosvenon house , London : Woth etcbings from the Whole collection. Executed by permission of the noble proprietor, and accompanied by historical notices of the principal Works. — By John Young, engraver in mezzotinto to his majesty and Keeper of the british institution. — London. J. Dowding, 82, Newgate Street — 1821. In 4°.
Ànti dining room.
N° 119. — Le Nain. An Italian scene, with figures. — On Convas. 1 ft 9 1/2 in. high. 2 ft in Wide plate 39. Sur le devant un petit garçon jouant du fifre et accompagné d'une petite fille. Près d’eux une espèce de pâtre. Chapeau pointu à larges bords; manteau (tournure de paysan italien). A. gauche, une
vieille femme isolée assise au pied d’un pan de muraille. Fond de paysage, une ou deux figures dans le fond. La gravure est petite et confuse. Composition disséminée. La vieille femme, le fifre et la petite fille, bien. En effet, caractère italien de J. Miel.
Il faut citer encore, d’après Le Nain, VInteriore di una capanna , gravé par Aug. Testa, dans la galerie de Lucien Bonaparte. C’est l’eau-forte de la Bibliothèque impériale, deux noms de peintre, un de graveur, qui représente un intérieur de chaumière. Une femme assise dans une espèce de manne, donne le sein à un enfant. Assis près d’une cheminée sont deux hommes dont l’un fait sécher un linge. La chaumière, ornée de divers ustensiles de cuisine, a un caractère flamand.
Les tendres Adieux de la Laitière ont aussi été gravés en Italie, sans titre, avec celte lettre :
« Die, inquit , opemque
Me si ne ferre tibi : non est mea pigra senectus.
Seu furor est, habeo que carminé sanet et herbis.
Sire aliquis nocuit , magico lustrabere ritu (Ovid. Métam )
» Nain pinx. Francs Pedro sculp. apud Nie. Cavalli Venetiis. »
Fait pendant V Ecole champêtre , sans autre titre que les vers d’Horace :
« Pudica millier in partent juvans
Domnum aique dulces liberos.
Sabitia qualis , ant perusta solibus
Pernkis uxor appuli.
« Nain inv. et pinx. Francs Pedro sculp. apud Nie. Cavalli Venet. »
Ces deux gravures sont de la grandeur de celles de Daullé; elles auront été sans doute copiées en Italie d’après les estampes françaises. Les sujets sont retournés.
Dans le catalogue des estampes du cabinet du baron de Netre, on trouve deux états de la gravure de SAINT-MAURICE, officier aux gardes.
Le Vieillard complaisant , d’après Le Nain ; 2 épr. Parisct excud. C. P. R et Basset l’aisné.
J’en ai trouvé, un troisième état avec la légende en grec eutaceis oi autarceis ; mais ce ne sont que des variantes de marchands d’estampes.
La môme vente a amené la découverte d’une eau-forte excessivement rare de la Forge , par M. Boissieu , neveu de J. J. de Boissieu. Le neveu a suivi la manière de l’oncle; si le dessin n’est pas entièrement satisfaisant, l’effet de la fameuse Forge du Louvre est mieux rendu que dans les nombreuses gravures d’après le tableau populaire de Le Nain.
Le Cinq-Mars , lithographié par Grévedon, fait partie de la collection de la galerie d’Orléans.
Je n’avais pas parlé non plus de V Intérieur d’une maison de paysans , lithographié par Mauzaisse, au tome 4e du Monument des arts du dessin , par Denon; cette lithographie , teintée de jaune avec des rehauts de blanc, est traitée simplement et rendrait davantage l’effet monochromique de certaines peintures de Le Nain, si elle était plus âpre. Une femme est assise dans une manne auprès de laquelle est accroupi un gros chat.
Quelques estampes deviennent aussi rares que des tableaux. La plus savante, qui est d’un maître, est certainement la Fiancée normande , de Philippe Le Bas. On en connaît des épreuves avant la lettre. La planche , vendue à la vente de la succession Le Bas en 1783 , est aujourd’hui d’une excessive rareté. Elle porte pour lettre :c< La Fiancée normande , par Le Nain , gravée par Le Bas.
» Le Nain pinx. — Op. Gedragen aan den Hoog Edelen, Groot Achtbaare.
* Heere Petrus Albertus Van der Parra ,
5 Gouverneur .général Van Nederlansch Indïe ent, eut, ent.
» Door zyn onder Danigste Dienaar , J.-Ph. Le Bas.
» Dédiée à Son Excellence, Monsieur Van der Parra, gouverneur-général des Indes-Orientales des Provinces-Unies, etc., etc., etc.
» Par son très-humble et très-obéissant serviteur Le Bas.
» A Paris, chez Le Bas, graveur, pensionnaire du roi, conseiller en son académie de peinture, sculpture, etc., rue de la Harpe. »
Trois hommes sont assis autour d’une table dans une ferme : le greffier, qui rédige un acte; un vieillard déguenillé qui le regarde avec attention ; un jeune homme qui tient dans la main gauche son verre à moitié plein. A côté du jeune homme est assise une grande et belle femme qui file. Derrière le greffier est debout une vieille paysanne.
Sous la table est une bouteille en osier.
Un pot et deux pains sont posés sur un rayon au fond ; à la cheminée est accrochée une broche.
L’homme déguenillé ressemble à tous les vieillards de Le Nain , surtout au type du vieillard assis de l’Intérieur de forge. Il porte un chapeau de feutre délabré.
Le jeune homme à longs cheveux bouclés fait penser au portrait de Le Nain, du musée du Puy.
La femme qui file est un de ces types puissants de la Flandre, tels qu’on est accoutumé de les voir dans les tableaux de Jordaens.
Le graveur s’est montré à la hauteur de ce beau tableau comparable aux meilleures œuvres flamandes et qui se trouve actuellement au Musée de Laon.
En y joignant les nouvelles gravures que M. Edouard Houssaye, directeur de la Gazette des Beaux-Arts, a fait exécuter, on à aujourd’hui une idée à peu près nette de Le Nain.
Les magasins français, les journaux à deux sous, ont popularisé cette œuvre de nos grands peintres ; M. Charles Blanc en a donné quelques spécimens dans son excellente notice.
Le jour est venu où certainement les graveurs et les lithographes vulgariseront ce maître viril, un des plus grands peintres français.
CONCLUSION
Arrivé à îa fin de celte Étude, je me demande ce qui a donné l'importance actuelle à l’œuvre des Le Nain , et je ne ia trouve que dans la puissance de la réalité. Ils n’ont pas le charme, ils méprisent l’arrangement, ils s’écartent de 1a plupart des règles , ils sont maladroits dans le ton comme dans la composition. Pourquoi s’inquiète-t-on d’eux aujourd’hui ? Pourquoi les cite-t-on en tête des peintres de l’École française?La mode n’y estpourrien. Nous en sommes encore, en peinture , à Louis XY ; le xvme siècle est toujours en hausse, les amateurs couvrent d’or le moindre crayon de Watteau; l’austérité des Le Nain est en sens contraire de ces galantes reproductions.
J’ai dit Y austérité , et je tiens à ce mot. Les Le Nain, dans leurs scènes rustiques, ont l’austérité de Poussin dans ses grandes compositions. Elle n’est pas la même, elle part du même principe. Il y a eu à cette époque une race de peintres croyants , à la tête desquels je mets Philippe de Champaigne. Celui-ci est le peintre des pâleurs du cloître; il en connaît les amertumes et les extases ; il a fait passer sur îa toile la force et la grandeur de Port-Royal. Celui - là a traité les paysans avec la même religion ; il les a vus aussi pensifs, aussi graves , aussi simples, aussi mélancoliques.
La belle chose qu’un artiste qui a la croyance en son sujet, qui le respecte et qui l’aime ! Mais combien est rare celle croyance ! Tout, dans la nature et dans l’humanité, devient important, et pour celui qui le montre et pour celui qui regarde, un prince et un mendiant, un pape et un ivrogne, un arbre et un buisson, un chien et une goutte d’eau sur une feuille de rose. Par le fait seul qu’il y a eu conviction dans l’esprit de l’artiste, le spectateur en ressent une impression vive et durable.
On peut ne pas goûter la peinture des Le Nain ; et pourtant tout œil a été comme tiré par celte singulière peinture,, fût-elle placée à côté d’un chef-d’œuvre de premier ordre.
Ils ont répété à satiété leurs compositions, leurs figures; qu’importe? Dans chacune de ces scènes rustiques apparaissent les sentiments intimes du peintre, son amour pour la campagne , son affection pour le paysan, le bonheur qu’il éprouve auprès du foyer domestique.
La vie des Le Nain est aussi claire pour moi que si des mémoires particuliers du temps nous l’avaient décrite. Les trois frères étaient d’honnêtes gens, réfléchis plutôt que penseurs; après avoir travaillé ensemble, dans un même atelier, au début de leur vie, ils se sont séparés tous les trois, poussés en divers endroits par la fortune. L’un fut jeté à la cour; l’autre alla à Rome, et le troisième, aussitôt qu’il fut maître de son art , quitta Paris pour vivre à la campagne d’où il ne sortit plus. Celui qui fut lancé parmi les grands n’était pas plus courtisan que Holbein. On demandait à son pinceau la représentation des reines et des grands seigneurs; il les peignait sans les enjoliver plus que son frère ne flattait les paysans. Je suis presque certain que ce fut le peintre en faveur à la cour qui peignit les grandes toiles de piété commandées par les diverses paroisses de Paris; il en agissait avec la Vierge et les saints comme avec les grands personnages. Ayant plus étudié le réel que l’idéal, son esprit ne le portait pas à ces visions mystiques des peintres-moines des écoles primitives d’Italie. Pour lui, la Vierge était une femme, une bonne femme, peut-être la sienne, et les anges , ses enfants les lui fournissaient. Un autre frère alla à Rome ; mais l’esprit de terroir était trop profondément ancré en lui pour que la vue des merveilles des musées d’Italie et le soleil de Rome, et les montagnes bleues et les souvenirs de l’antiquité, eussent, une vive influence sur lui. On l’appelait le Romain ; il resta picard et retourna sans doute vivre a la campagne auprès du troisième frère qui comme les Flamand* et quelques paysagistes d’aujourd’hui , ont fui le séjour des villes pour se
retremper parmi les esprits naïfs et contempler la nature de plus près. Ils avaient été de l’Académie de peinture à la fondation ; on les vit à une ou deux séances , et ils ne reparurent plus. Les petites intrigues de leurs confrères , les rivalités , les mesquines jalousies les dégoûtèrent de ces assemblées où ils ne se sentaient pas appelés à jouer un rôle. L’Académie n’entendit jamais parler d’eux et ne se soucia pas de faire chercher ces gens naturels.
Le der ier des Le Nain s'était fait paysan ; sa femme aussi était ufie paysanne, ses enfants de vrais petits paysans , tout ce monde vivant dans une sorte de ferme et portant sous des habits communs la distinction particulière aux gens réfléchis. Le père était une nature grave, aimant cependant à se mêler aux jeux de ses enfants et les divertissant le soir par quelque air naïf de musette. Avec la femme de ce Le Nain était entré le père , un vieillard et sa vieille compagne, deux bonnes gens qui se délassaient de leurs travaux de la campagne par une quiétude et un contentement d’esprit que seule donne une vie bien remplie. Les enfants pleuvaient dans la maison ; la ménagère ne les épargnait pas. C’était une douce créature travailleuse, active, aimant son mari, indulgente pour son petit troupeau sans cesse rôdant dans la cuisine et se roulant au milieu des pots et des vaisselles. L’oncle de Paris envoyait de temps en temps des cadeaux à toute cette famille qui s’éteignit naturellement et dont il reste peut-être des héritiers dans quelque coin de la France. Le Nain peignit , comme Haydn avait fait de la musique, jusqu’à ce que sa main défaillante l’empêchât de toucher à un pinceau.
c< Je ne peux plus continuer , mes forces m'abandonnent , » dit Haydn interrompant tout-à-coup son dernier quatuor par cette parole qu’il a écrite lui-même au-dessous des dernières notes de la partition. Le Nain aurait pu écrire les mêmes mots sur sa dernière toile. Mais ce n’est pas la parole de l’artiste mélancolique usé avant l’âge. C’est la signature de ces trop rares artistes dont la vie s’est écoulée au sein de la famille et
qui abandonnent l’art tranquillement, comme le vieillard de quatre-vingt-dix ans quitte la vie. En ce temps-là, l’esprit s’assoupissait avec le sang , et il a fallu l’époque moderne pour montrer le supplice d’intelligences plus vivaces que le corps, usées dans des combats de chaque jour et s’irritant d’exister encore , alors que les organes se refusaient à les aider. De nos jours, dans les lettres et les arts, la production est aigue et tourmente l’homme comme si l’art était un cilice : pour certains , la pensée est un poison , et dans beaucoup d’œuvres la critique de l’avenir découvrira sans appareil de nombreuses taches dont il faudra accuser seulement la société. Les artistes d’autrefois produisaient presque comme Farbre donne des fruits, sans douleur et sans conscience de la production. Un homme naissait peintre ; une fois admis par les maîtrises , il était sacré peintre et exerçait son art tranquillement. Ce ne fut que plus tard que la bourgeoisie devint un tyran difficile à contenter , plus difficile qu’un prince, car au xv me siècle, c’étaient mille princes, vingt miile aujourd’hui. Cette bourgeoisie, peu sûre de son goût, nomma des experts tirés de son sein, toute une race de critiques qui, chaque matin , l’avertissaient d'admirer celui-ci , d’encourager celuilà et surtout de laisser de côté les esprits indépendants qu’euxmêmes, les critiques experts, ne pouvaient suivre dans leurs hardiesses.
Les Le Nain, heureusement pour eux, ne vécurent pas à noire époque ; comme ils s’inspiraient seulement de la nature, ils eussent passé pour des révolutionnaires. Ils avaient de nombreux défauts ; une seule qualité l’emportait , la naïveté, la personnalité et une individualité pure comme de l’eau de roche. Ç’eût élé le plus grave des crimes , et tous les jours ils eussent été mandés à la barre des gazetiers avec force injures. Us vécurent plus tranquilles et s’éteignirent à la campagne , laissant de nombreux enfants qui se livrèrent à l’agriculture , honorant le nom de leurs parents et ne se croyant pas voués à l’art pour être les fils et les neveux d’hommes qui tenaient un pinceau.
Voilà ce que je lis dans les tableaux des Le Nain ; j’ai assez recueilli de noms, de dates, et je me suis fait assez catalogueur depuis le commencement de ce volume pour qu’on me paronne ces sortes d’inductions, familières aujourd’hui, où on eut voir ce qui se cache sous la peinture comme on cherche à lire entre les lignes des écrivains.
Cette méthode offre d’excellents résultats , appliquée avec discrétion; elle est excellente surtout, appliquée aux personnages curieux de la littérature, des sciences, des arts, de la politique, qui ont fermé leurs portes à la biographie, se sont renfermés toute leur vie dans de nombreux travaux et n’ont pas trouvé de leur vivant des écrivains complaisants. J’ai cru devoir m’en servir pour les Le Nain , ces modestes artistes dont la vie ne peut être expliquée que par l’œuvre. Qu’ils soient trois ou quatre frères, les archivistes le découvriront peut-être un jour. Comment ils travaillaient? C’est ce qu’il est difficile de démêler. Où ils ont vécu ? où ils sont enterrés ? Je laisse maintenant ces trouvailles à d’autres ; mais ce qui ne sera jamais démenti , c’est qu’ils étaient pleins de compassion pour les pauvres, qu’ils aimaient mieux les peindre que les puissants, qu’ils avaient pour les champs et les campagnards les aspirations de La Bruyère, qu’ils croyaient en leur art , qu’ils l’ont pratiqué avec conviction, qu’ils n’ont pas craint la bassesse du sujet, qu’ils ont trouvé l’homme en guenilles plus intéressant que les gens de cour avec leurs broderies , qu’ils ont obéi au sentiment intérieur qui les poussait, qu’ils ont fui l’enseignement académique pour mieux faire passer sur la toile leurs sensations ; enhn parce qu’ils ont été simples et naturels, après deux siècles ils sont restés et seront toujours trois grands peintres, les frères Le Nain.
DOCUMENTS POSITIFS
DES
VIE DES FRÈRES LE NAIN
A M .Sainte-Beuve, de l'Académie française.
Monsieur et ami, l’étude pleine de sympathie que vous avez publiée sur les Le Nain (1) à l’occasion d’un de mes livres, me fait un devoir de vous adresser cette brochure qui ajoute au peu qu’on savait sur la vie de ces peintres, sur leur enfance, leur parenté et leur fortune.
Né dans la même ville que les trois frères, je n’avais d’abord pensé, en rencontrant leurs noms, qu’à relever quelques faits concernant des enfants de la localité.
Sur un petit registre que j’emportais, il y a bientôt vingt ans, de ma ville natale, je retrouve diverses notes relatives aux Le Nain que j’avais extraites d’un livre de la province.
Six ans après mon début dans les lettres, je publiai sur eux une brochure dont le principal mérite est d’être introuvable.
(1) Constitutionnel, 5 janvier 1863. Cette étude vient d’être réimprimée dans le ive volume des Nouveaux Lundis (Michel Lévy, 1865,1 vol. in-18).
J© ne la renie point ; elle faisait mention dë1 quelques d cuments qui ne se trouvent pas dans les livres. Un portrait retrouvé dans le Velay, les premiers manuscrits de Dom Grenier ouvraient la porte aux renseignements.
Douze ans plus tard, ayant amassé de nombreux matériaux, je lançai un gros volume sur le même sujet, celui même dont vous avez parlé ; et je croyais avoir épuisé la question, laissant à d’autres le soin de recueillir des faits nouveaux, lorsque l’intelligent directeur du musée de Versailles, mon ami M Eudore Soulié , me fit part de pièces relatives aux Le Nain qu’il avait découvertes dans une étude de notaire.
Ï1 s’agissait d’une succession recueillie par l’es trois frères ; et en lisant ces papiers, cela me faisait autant de plaisir que si j’avais hérité moimême.
Un jour de loisir je partis pour Laon, m’étant donné pour mission de visiter les maisons de ville et de campagne, les champs, les prés, les bois, les vignes que les trois frères eurent en partage. J’y allais comme dans mon domaine. Je voulais respirer l’air qu’ils avaient respiré.
Jugez de mon étonnement, monsieur et ami.
Le même chemin que durent suivre plus d’une fois les Le Nain à la suite de leur père et de leur mère, je l’avais également suivi avec mes parents pendant une dizaine d’années. Sur la route de Laon à Mons-en-Laonnois s’étaient passées mes joies de jeunesse, mes courses dans la montagne, mes curiosités d’enfance. A chaque buisson étaient attachés avec mes souvenirs les souvenirs des Le Nain. C’est donc avec mes souvenirs que j’ai écrit Ceux de la jeunesse des Le Nain.
Des papiers testamentaires j’ai extrait la vie.
sans me laisser entraîner toutefois au caprice et à la fantaisie, groupant à la fin de cette notice les matériaux qui m’ont aidé pendant mon travail, comme un comptable qui donne les preuves après ses colonnes de chiffres. Et en ceci, je ne crois pas m’être écarté de votre système d’études, vous, monsieur, si ami de toutes les données caractéristiques, de toutes les circonstances précises et significatives que vous prenez soin de rassembler autour de vos personnages, dans le cadre de vos délicates et substantielles Causeries.
CHAMPFLEUKY
Sur la principale porte de la ville de Laon, celle qui conduit aux grandes voies du nord, sont sculptés les médaillons des grands hommes du département
Les tendances philosophiques et libérales du pays y ont fait donner place à Condorcet et au général Foy , quoique le célèbre orateur de la Restauration ne soit pas né dans le département ; mais une des plus curieuses figures dont la Révolution s’honore, Camille Desmoulins, n’a pas trouvé place dans cette galerie.
Sur la façade opposée de la même porte, un sculpteur a modelé les traits de La Tour, natif de Saint-Quentin, et ceux de Berthélemy , un nom en face duquel le voyageur doit se poser des points d’interrogation.
Peintre sans relief de la fin du xvme siècle, Berthélemy a usurpé la place des frères Le Nain. Tel est l’esprit bourgeois de s’affoler pour un général Foy ou un Berthélemy et de méconnaître l’éloquence toute française d’un Camille Desmoulins ou l’austère bonhomie de peintres tels que les Le Nain. Et je n’accuse pas seulement la province de cette ingratitude envers les personnalités robustes.
On a inscrit dernièrement dans les nou telles salles du musée du Louvre les
fwms des plus célèbres peintres de l’école française : au milieu des véritables artistes qui honorèrent le règne de Louis XIII se sont glissés les noms de Simon Vouet et de Sébastien Bourdon, quand «st oublié le nom des Le Nain.
Heureuses médiocrités que Simon Vouet et Sébastien Bourdon, car elles se perpétuent dans l’esprit des hommes deux siècles après leur nom. Ces peintres s’étant attaqués à de grandes machines, sont honorés rien que pour avoir voulu faire grand. On ne s5inquiète pas s’ils sont des plagiaires des maîtres. En face des initiateurs et des chefs d’école, leurs emprunts sont visibles, chacun sait qu’ils ont marché dans les souliers des autres. Qu’importe? Ils ont laissé de grandes ftoiles ; on les mesure à la grandeur de leurs toiles.
A côté d’eux vivent des artistes convaincus, qui tirent tout de leur propre fonds; mais ils ont borné leur ambition. Leur domaine est petit, ce qu’ils y sèment donne d’excellents produits : cela ne suffit pas. A leur petite maison de sages on préfère de grandes bâtisses déplâtré, calquées sur des monuments italiens, qui menacent ruine de toute part.
Ainsi le public lisant sans cesse ces noms traditionnels les consacre ; et c’est pourquoi aux noms surfaits de Vouet et de Bourdon j’oppose une fois de plus les noms dédaignés des Le Nain, leur biographie étant cette fois éclaircie par des documents officiels.
En 1630 Ysaac Le Nain était sergent royal au bailliage de Yermandois, séant à Laon.
Ce titre , quoiqu’il revête une certaine apparence pompeuse , n’équivaudrait pourtant aujourd’hui qu’à celui d’huissier.
De l’union du sergent royal avec Jehanne Prévost naquirent cinq garçons :
Ysaac , Nicolas , Antoine, Louis et Mathieu.
Lourde charge que cinq enfants pour un homme à la tête d’une si modeste place. Mais il est présumable que les deux époux n’étaient pas entrés en ménage sans quelque avoir , ou les fonctions de sergent royal au bailliage permettaient de réaliser certaines économies , car le père de famille qui devait donner à la France trois véritables artistes , était possesseur de biens patrimoniaux dont il vendait sans doute lui-même les produits , à la mode du pays.
A une lieue et demie de Laon , sur le territoire de Saint-Julien, une petite maison de campagne, dite la Campignole, était située au milieu d’un des plus riants paysages de la France.
Dans cette ferme qui tenait aussi de la maison de champs, Ysaac Le Nain cultivait ou faisait cultiver ses vignes. Des
*uoïs et des terres entouraient la propriété et je me suis donné le plaisir de faire à pied ce pèlerinage, songeant que là où je posais le pied peut-être les frères Le Nain avaient marché.
On va de Laon à la Campignole par les Creuttes de Mons-en-Laonnois, un gros bourg aisé au-dessus duquel se dressent sur la montagne des grottes appelées creuttes , sans doute par un reste de patois picard.
Ces creuttes, froides et humides , taillées en plein roc, devaient, au commencement du xvii® siècle, être habitées par les gens dont parle La Bruyère :
« Animaux farouches, noirs, timides , tout brûlés du soleil, attachés à la terre qu’ils fouillent et qu’ils remuent avec une opiniâtreté invincible. »
Les Le Nain en furent frappés , car il n’est pas d’observations plus profondes que celles de l’enfance.D’où les haillons, les loques, les pauvres vêtemens et les bonnes gens qui servirent plus tard de thème aux drames champêtres des trois frères.
C’est un beau spectacle que le panorama de Laon vu du haut des Creuttes!
Au loin la montagne se détache sur l’horizon. Couché dans le gazon, je ne pouvais en détacher mes yeux , et je m’étonnais que les Le Nain n’aient pas montré dans leurs compositions trace du beau pays où se passa leur enfance.
Ce ne sont que vastes horizons , vertes
vallées, larges étendues , grands prés, petits bouquets de bois. Et les principales scènes des Le Nain se passent presque toujours entre quatre murs !
Rien de leur œuvre ne rappelle le plein air ; pourtant sur le chemin qui mène à la Campignole, le voyageur suit gaîment des sentiers de sable et de verdure, jolies voyettes qu’on appelle dans le pays «chemins verts. »
Aussi leurs scènes d’intérieur donnentelles à croire que les Le Nain , avaient conservé pour la vie le souvenir de repas modestes dressés sur un banc plutôt que sur une table. En effet, maintenant que nous connaissons le réel état de fortune des parents des peintres et qu’il est permis de suivre leur vie domestique , leurs loisirs de petits propriétaires quittant la ville aux jours de fête pour se reposer dans leur ferme delà Campignole, sont expliqués les gais repas de vigneron improvisés , avec un fond de tonneau pour table , le même tonneau qui se retrouve dans plus a’ une toile des fils du sergent royal.
Les peintres se laissent aller volontiers à reproduire fréquemment les scènes qui les ont le plus frappés.
Les uns , poursuivis par le souvenir d’une femme aimée , introduisent son type même jusque dans des scènes religieuses.
Un autre vit au cabaret et le même ivrogne que son œil un jour a remar-
que, reparaîtra sans cesse dans la même position.
Celui-ci a été élevé dans un cloître ; ses pinceaux en conservent une austérité perpétuelle.
Celui-là a dissipé sa vie au milieu des courtisanes , et les chansons joyeuses , les soudards , les mandolines , les verres de Bohême , se reflètent dans son œuvre.
A travers d’anciens papiers testamentaires qui permettent de dresser la généalogie de la famille des Le Nain , on comprend mieux leur peinture. J’ai fait pressentir déjà que les personnages de leurs tableaux d’intérieur de ferme pourraient bien être des portraits. On l’affirmerait sans crainte aujourd’hui.
Le vieillard buvant une gorgée de vin ne saurait être que le portrait du sergent Le Nain, se reposant après les travaux à la vigne.
Une brave mère de famille , austère , grave et pleine de bonté est un souvenir de Jehanne Prévost.
Quant à cette marmaille d’enfants joyeux qui écoutent un air de musette que joue l’un d’eux, ne sont-ce pas les cinq frères Ysaac, Nicolas, Antoine, Louis et Mathieu ?
Je ne suis pas grand partisan des illustrations dans les livres, à moins que les vignettes ne soient commandées comme renseignement plutôt que comme enseignement. Ce sont des amusettes pour
ceux qui n’aiment pas à lire et l’écrivain disparaît au milieu des images dont est surchargé le texte ; mais dans le cas présent quelques dessins exacts et non pas brillants seraient nécessaires pour rendre les principaux personnages de ces petits drames d’intérieur qui sont sinon des portraits, au moins de vifs ressouvenirs de cette honnête famille.
Je vois le sergent au bailliage ayant consacré toute la semaine son temps aux affaires judiciaires, partant de Laon le samedi soir de sa maison de la rue des Prêtres, pendant que Jehanne Prévost ferme prudemment la porte et veille sur ses garçons dont les plus jeunes sont portés sans doute à dos d’âne. De là on se dirige par des grimpettes escarpées et pierreuses qui conduisent au bas de la montagne, à Semilly ; de ce faubourg jusqu’à Saint-Julien de Royaucourt, sur le territoire duquel était située la ferme de la Campignole, les enfants ne rêvent qu’au grand jardin où ils vont s’ébattre tout à l’heure.
Une autre fois la famille allait visiter ses vignes de Yauxelles, celles de Bourguignon ou celles de Montarcenne , situées sur les flancs d’un plateau autour duquel se déroulent de vastes horizons.
Sur ces divers territoires se trouvaient encore des pièces de terre, des prés, des bouquets de bois appartenant à l honnête sergent au bailliage qui, à cetfe époque
devait passer dans la paroisse St-Benoît pour un homme aisé.
Aussi dans les tableaux des Le Nain sent-on le contentement que donne la vie de travail, car il fallait de l’ordre, de l’activité et de l’économie pour élever cinq garçons.
Un grand chagrin dut un jour percer le cœur de ces braves gens.
L’aîné des fils , Ysaac , disparut de la maison paternelle et jamais depuis ne donna de ses nouvelles !
U y aura toujours quelque côté mystérieux dans la biographie des frères Le Nain, dont jusqu’à présent on n’avait pu découvrir les actes de décès et dont l’Académie enregistra la mort plutôt d’après des on dit que d’après des actes officiels. Voici un des frères qui disparaît tout à coup d’une petite ville tranquille, qui ne fut que rarement traversée par des Bohémiens.
Est-ce là ce qui a laissé un fonds grave et soucieux au vieillard et à la bonne femme qui se remarquent habituellement aux premiers plans des toiles des trois frères ?
Pourtant les quatre autres enfants, s’il est possible de consoler un père et une mère de la disparition d’un fils, durent par une position rapidement acquise , payer Ysaac Le Nain des soins qu’il avait donnés à leur éducation.
Le second fils, Nicolas, suivit de près la carrière paternelle. Il ne devint pas
sergent au bailliage ; mais ayant étudié la chicane, il entra en qualité de commis (aujourd’hui on dirait maître-clerc) chez un président de l'élection de Verneuil, à Paris. Habitant la rue des Escouffes sur la paroisse Saint-Germain, il était voisin des trois peintres dont l’atelier, situé rue Princesse (1), dépendait de l’abbaje Saint- Germain-des-Prés , et nul doute qu’il n'entretint avec ses frères d’affectueuses relations.
Mais si Ysaac, par son étrange disparition , laissa quelque tristesse dans le cœur de ses parents, le troisième fils, Antoine Le Nain, devint l’orgueil de la famille, ayant été reçu maître peintre , alors que ses cadets qui demeuraient avec lui ’ n’étaient encore que compagnons peintres.
La réputation des trois frères s’était établie dans le pays et ce sont des témoi gnages chers aux familles. On savait aux
(1) La rue Princesse, à l’heure qu’il est, fait partie d'un ancien quartier que n’a nas atteint la pioche des démolisseurs. Le Paris du xvie et xvn® siècle apparaît avec ses noms: rue Guisarde, rue des Canettes, rue du Four, rue des Ciseaux ; si j’ai trouvé par là de vieilles maisons, de vieilles enseignes, de vieux balcons ornés de fers ouvragés, le logis qu’habitaient les Le Nain est resté aussi inconnu que celui dans lequel demeura longtemps Chardin. Car les deux peintres de la vie domestique ont tous deux à un siècle de distance demeuré dans la rue Princesse qui était, il y a une quinzaine d’années encore, un quartier de peintres.
alentours de Laon que l’état des fils du; sergent était bon, car à cette époque si le titre de maître peintre équivalait à celui de patron , compagnon peintre ne voulait guère dire plus qu 'ouvrier.
Le titre d’artiste, terreur des familles bourgeoises modernes qui n’ont pas absolument tort, n’existait pas et n’avait rien à voir avec la peinture.
Moins vaniteux , les peintres sous Louis XIII étaient plus naïfs, moins indépendants , plus courageux. On ne croyait pas alors faire avancer l’humanité avec un intérieur, et les gazettes ne décernaient pas de brevet de génie aux braves gens qui groupent un poisson salé, une botte de carottes, un dindon et un chat gourmand.
Cependant, malgré l’absence de journaux, la réputation des trois frères avait pénétré dans le Laonnois, la maîtrise accordée à Antoine Le Nain étant une preuve de la supériorité de ses ouvrages.
En 1730, un marchand mercier de Créey-sur-Serre, Pierre Létoffé, emmène à Paris son fils âgé de quatorze ans, pour le mettre « en apprentissage » cinq ans chez Antoine Le Nain.
Les peintres étant des patrons , on signait alors des traités avec le père et l’élève à qui le maître devait montrer son art, le loger, le coucher, le nourrir en t le traitant doulcement. »
Létoffé, élève d’Antoine Le Nain, n’a pas laissé trace de son passage dans
l’histoire de l’art. S’il accomplit son apprentissage jusqu’au bout, on pourrait peut-être lui attribuer quelques répétitions de tableaux des Le Nain que l’élève copiait pour le compte de son patron et qui sans doute se vendaient dans le commerce.
On rencontre quelquefois dans les ventes certaines copies d’après les Le Nain, les unes médiocres, les autres assez habilement exécutées pour tromper sur l’œuvre de ces maîtres difficiles à connaître, car il est des tableaux d’une faible exécution, même au Louvre, quand à côté se remarquent des toiles capitales, des chefs-d’œuvre dans leur genre.
Qui va des deux Intérieurs de ferme de la Galerie française (nos 376 et 377) au Corps de garde de la collection Pourtalès, doit être surpris de la pauvre exécution de ces deux tableaux du Louvre et de l’habile composition de cette belle toile (1 )..
Outre les copies, il se faisait vraiseim blablement des répétitions dans l’atelier d’Antoine, quelques-unes peut-être de la main du maître.
Un des plus importants collectionneurs de Paris, le docteur Lacaze, possède dans sa galerie une toile des Le Nain , remar-
(1) Elle a été adjugée 19,000 fr.et reste, dit-on aux héritiers Pourtalès. Voir deux gravures d’après le Corps de garde, Histoire des Peintres , par Charles Blanc. (Le Nain , n° 33 de l’École française), et Gazette des Beaux-Arts , l*r février
pliable par sa dimension inaccoutumée , îes personnages ayant plus de moitié de grandeur naturelle. J’en ai parlé dans mon précédent volume , et pourtant je suis obligé de revenir sur le même sujet.
De cette composition je disais sommairement :
« Un des tableaux les plus singuliers de Le Nain fut exposé en 1860, au boulevard des Italiens, en compagnie des maîtres galants du xvine siècle, Watteau, Pater, Lancret, Boucher , Gillot , Lemoine , etc. Cette peinture faisait triste figure, je l’avoue, au milieu de toutes ces sensualités élégantes. Qu’on s’imagine en présence de courtisans habillés de soie, une bande de charbonniers qui sont tombés dans la farine , et on aura à peine l’idée de cette toile sobre et sévère. »
J’ai réussi depuis à me procurer une répétition du même tableau du même format et sans variantes dans la composition ; mais l’harmonie générale a subi de telles modifications qu’elles ne peuvent être attribuées à un élève ni à un copiste. La tonalité du tableau de la galerie Lacaze est crayeuse. Les personnages semblent des ouvriers plâtriers qui ont secoué leur poussière jusque sur la palette du peintre ; et à vrai dire cette toile ne peut que tromper sur la nature de coloriste des Le Nain.
La répétition que je possède vaut mieux du côté de la tonalité (et je ne crois pas que la possession et l’intérêt que j’y atta-
che m'égarent). Une localisation verdâtre générale a remplacé le blanc crayeux qui attriste les yeux en face du tableau de la galerie Lacaze. Est-ce un repentir, de ceux frappant l'esprit des artistes bien doués, qui a poussé Le Nain , froissé luimême de l’abus des tons blanchâtres, à recommencer sa toile et à la rendre plus harmonieuse par cette sobre tonalité verdâtre qui est aussi une des couleurs mères de sa palette habituelle ?
Problèmes d'autant plus délicats que si du côté de la coloration, le tableau que je possède est supérieur à celui de la galerie Lacaze, du côté du dessin il existe certaines naïvetés qui rendent inférieure cette même toile.
Un élève avait-il dessiné ce tableau ou Le Nain essaya-t-il lui-même cette tonalité nouvelle pour mieux se rendre compte d’effets qu’il cherchait ? Question difficile à résoudre; mais il n’en reste pas moins acquis qu’Antoine Le Nain entretenait dans son atelier un élève, peut-être des élèves, et que vraisemblablement ces apprentis travaillaient à copier des tableaux.
Vers cette époque la mère des Le Nain mourut, trop jeune encore, car elle ne put jouir des succès de ses fils, de leur réception à l’Académie et de l’admission de l’un d’eux à la cour.
Les trois frères étant mineurs , leur père continua à gérer les biens de la communauté, à en augmenter les revenus et à jouir des rentes des fermages.
II fil mieux et se conduisit en homme désintéressé. Ses fils se livraient à une profession au-dessus de la moyenne et l’exerçaient avec honneur. Le brave sergent au bailliage résolut de leur donner moyen de faire figure dans le monde.
En août 1630, Ysaac Le Nain se rendit à Paris pour faire le partage de ses biens entre ses quatre fils et le contrat notarié laisse percer ses excellentes intentions. Il y est dit que le père de far mille désire « de tout son possible éviter et retrancher toute occasion de procès entre ses enfants afin de les nourrir en paix et amitié. »
Ici ce n’est plus le tabellion qui parle , c’est un père aimant ses enfants. Car le sergent, au courant par ses fonctions des formules officielles, a dû dicter luimême Pacte au notaire et y laisser trace de ses sentiments intimes.
Combien sont intéressants les cris qu’un légataire laisse échapper de son cœur et qui permettent à l’historien de constater que le testateur fut un esprit droit mû par de généreuses entrailles !
L’honnête sergent avait administré sa petite fortune en bon père de famille. Il donnait à ses enfants la jouissance de biens de ville et de biens de campagne * maisons, prés, vignes , bois , moyennant une rente viagère. A ses fils établis il ne demandait que « de lui fournir toutes ses nécessités bien et honnêtement, au mieux qu’il leur sera possible. »
Il y a des personnages de Sedaine dans cette famille et je ne peux m’empêcher de songer au caractère du Philosophe sans le savoir.
Des fils d’un tel père pouvaient-ils peindre d’autres sujets que les charmes de la vie de famille, car la meilleure partie du talent des écrivains et des artistes est le fruit de l'éducation première! Une mère indulgente et ferme , un père dont la vie est consacrée au travail et à l’épargne, ce sont là de ces bases solides sur lesquelles s’appuie le talent d’un artiste. Le génie a besoin de racines plus tourmentées.
C’est un héritage assez difficile à évaluer que celui des Le Nain : les désignations de verges et de jallois qui sont les mesures particulières à ce coin de la Picardie m’avaient illusionné un moment.
En lisant la longue désignation des diverses propriétés, on pourrait croire l’héritage plus gros qu’il ne fut en réalité ; mais à cette époque les seigneurs touchaient des impôts importants sur les biens de roture. C'étaient des droits de cens et de surcens qui diminuaient sensiblement la valeur des héritages.
U semble difficile que des peintres habitant Paris pussent administrer des biens de campagne , à une époque surtout où vingt-six lieues à faire étaient un grand voyage. Toutefois il ne serait pas impossible que les trois frères ne passassent à partir de l’année 1630, époque où leur fut
transféré l’héritage paternel , une partie de l’année à la Campignole. C’étaient déjà gens mûrs que les Le Nain en 1630, l’aîné ayant dépassé la quarantaine , le second y touchant; et si on en excepte le dernier, Mathieu , âgé seulement de vingt-trois ans, les deux autres frères étaient arrivés à cet âge de maturité , d’observation , de besoin de tranquillité, de solitude et de vie des champs après laquelle courentles artistes modernes. Mais la vie au commencement du xviie siècle était moins âpre et moins rude, plus simple que celle d’aujourd’hui, et en caractérisant l’art de cette époque, M. Sainte-Beuve fait com»
prendre les mœurs des artistes.
« Voici pourtant comment après avoir lu et regardé de mon mieux, je me représente les Le Nain. Louis XIV et son époque introduisirent avant tout la pour» pre, l’éclat, la majesté, la gloire et dans tous les genres une sorte d’aspiration à la grandeur. Auparavant, et plus on se rapprochait à l’époque de Henri IV, plus on était simple, naturel, et voisin de la bonhomie : les arts eux mêmes , qui avaient perdu de la délicatesse des Valois , marquèrent de la probité et de la gravité, en attendant de retrouver mieux. »
Pour moi, c’est dans ce coin du Laonnois que furent observés dans toute leur netteté les inférieurs de fermes , les paysans, les mères de famillle, les enfans que les Le Nain avaient imprimés dans leurs cerveaux dès leur jeunesse. Souve-
nirs, qui ravivés» ressemblent à ces papiers blancs en apparence dont un agent chimique fait reparaître tout à coup les caractères.
Une petite question du reste que de savoir s’ils habitaient Paris ou la campagne une partie de l’année.
Si quelques dates dates positives indiquent qu’à cette même époque ils avaient besoin du séjour de Paris pour l'exercice de leur état, d’autres, plus lointaines, montrent combien le plus célèbre des trois frères séjourna peu dans la capitale.
Antoine Le Nain l’aîné avait été reçu peintre à St Germain-des-Prés, le 16 mai
Mathieu, le dernier , fut reçu peintre de la ville de Paris le 22 août 1633.
On le voit entrer en qualité de lieutenant dans la compagnie du sieur Durv le 26 août 1839, et ce grade, qui nous a valu sans doute les fameux Intérieurs de Corps de garde, devait exiger à de certaines époques la présence de l’officier à Paris.
Pour entrer à l’Académie en mars 1648, il fallait que les trois frères fussent sous la main des fondateurs. De tout temps les absens ont eu tort ; sans doute la brigue académique ne fut pas au début ce qu’elle devait devenir plus tard. Il y avait alors moins de peintres et de sculpleurs, partant plus de facilité à entrer dans un corps qui se formait; mais le plus petit
honneur, comme le plus petit grade, & besoin d’être sollicité. Une distinction offerte , c’est un cas rare qu’on pe ut compter.
J’estime que la protection du plus jeune des frères, Mathieu, ne fut pas inutile à la réception d’Antoine et de Louis, quoique leur âge dût solliciter pour ces deux braves peintres que l’opinion récompensait de toute une vie de travail l’aîné, Antoine, étant âgé de 60 ans, le second, Louis, de 55 ans, quand ils reçurent cet honneur académique dont ils ne devaient jouir que deux mois à peine (1).
Reçus à l’Académie en mars 1648, tous deux mouraient en mai de la même année.C'est ce qui explique leur absence des listes de présence de l’Académie, fait que je ne pouvais avancer avec certitude dans mon étude précédente, les actes de décès n’étant pas connus alors, et ne me fiant qu’à demi, à travers toutes les dates
(1) A proprement parler, les premiers peintres qui se réunirent et formèrent ainsi le fonds d© l'Académie , s’étaient groupés plutôt pour défendre leurs intérêts que dans un but honorifique. Il y eut au début des luttes très-compliquées dont on trouvera l’histoire dans : Mémoires pour servir à V histoire de V Académie royale de peinture et de sculpture , publiés par M. A. de Montaiglon. Paris, P. Jannet, 1853, 2 vol. in-16; Dictionnaire des Beaux-Arts (au mot Académie ), t. K, Didot, 1858, 1 vol. grand in-8; et Y Académie de peinture et de sculpture, étude historique , par L. Vitet. Paris, Lévy, 1861, in-8. Dans aucun d^ ces ouvrages il n’est fait mention des Le Nain .
des divers historiens, aux notes imprimées du concierge Reyniès.
Ce Reyniès, Mariette a eu raison de l’appeler l’exactitude même.
D’après ses notes Louis Le Nain mourut le 23 mai 1 648, âgé de 55 ans ; son frère Antoine ne lui survécut que deux jours, le 25 mai 1348, âgé de 60 ans.
Or l’état mortuaire indique le convoi de Louis Le Nain pour le 24 mai 1648 et celui d’Antoine Le Nain pour le 26 mai
Rien de plus positif que ces deux documents contrôlés l’un par l’autre. Et quand on voit Reyniès supplier l’Académie « de faire attention sur les noms de baptesme, âges et pays, afin de rendre sa liste parfaite, et faire en sorte que tout responde à la fidélité des dattes de décès,» on estheureux de rencontrer un concierge si méticuleux qu’il semble se douter qu’il travaille pour les historiens futurs.
Donc les listes de Reyniès relatives à l’Académie sont les seules dignes de foi. On peut le croire quand il donne une date ou un âge, et comme il a dit la vérité sur la mort des deux frères aînés, ce qu’il ajoute sur le compte de Mathieu Le Nain , dit le Chevalier, doit être cru, quoique jusqu’ici Textrait mortuaire de ce dernier fasse défaut.
C’est grâce à Reyniès que nous savons maintenant l’âge , les dates de décès des frères Le Nain; et ces renseignements étant positifs, d’autres recherches peuvent
être tentées qui auront quelque utilité.
On a le droit de sourire de ces dates et des renseignements minuscules qu’elles renferment , comme aussi des patients chercheurs qui soulèvent la poussière des registres d’archives , de mairies , d’églises. Il n’y a rien d’inutile ; c’est grâce à de tels documents livrés à tous que chacun choisit plus tard les matériaux propres à ses études.
Pour la première fois oo peut affirmer:
Qu’ Antoine Le Nain, né à Laon en mai 1 588, mourut à Paris, le 25 mai 1 648, âgé de 60 ans ;
Que Louis Le Nam, né à Laon en mai 1593 , mourut à Paris , le 23 mai 1648 , âgé de 55 ans ;
Et que Mathieu Le Nain, né à Laon en
avril 1607, mourut à , le 20 avril 1 677,
âgé de 70 ans.
Par l’âge des trois frères se voient leurs vies bien remplies, vie de travail et d’étude , qui explique leurs nombreuses* toiles. Tous les trois sont morts à temps, au moment où la vieillesse pouvait affaiblir leurs pinceaux.
Cependant, les deux frères morts, il faut en revenir au plus jeune qui leur survécut de vingt-neuf ans.
La vie de Mathieu fut moins humble que celle de ses frères. Peintre de portraits en réputation, ayant eu l’honneur d’être appelé à retracer les traits de Cinq-Mars, de Mazarin, de la marquise de Forbin et de la reine Anne d’Autriche , ayant ajouté h,
— tison nom le titre de chevalier (1), dans ces trente-sept ans son rôle semble devoir être brillant.
Pourtant les registres de l'Académie ne constatent sa présence que deux fois en mars 1648 avec ses frères et seul le 6 no» vembre 1649. Il accomplit cette année 1649 ses devoirs de membre de l’Académie en envoyant deux études de contribution d’octobre et novembre 1649. Passé cette époque on ne voit plus trace de sa présence ; il est même signalé comme devant deux pistoles, plus un fragment de pistole pour la contribution annuelle aux frais de la société.
Et on s’étonne qu’ayant accepté cette haute fonction, Mathieu le Nain n’ait pas répondu par sa présence à l’honneur qu’un corps qui tous les jours prenait des forces lui avait fait de le choisir comme membre à sa fondation (2).
(Chaque absence de l’Académie non motivée obligeait à une amende de 30 livres.)
(1) Ce ne fut pas un titre de noblesse ; mais sa réputation, son accès auprès des grands fit qu’on le désigna : Mathieu Le Nain , dit le Chevalier , pour qu’il ne fût pas confondu avec ses frères , dont un était par d’autres motifs dit le Romain » C’est à lui seul, Mathieu, et non à ses deux; frères qu’on peut appliquer ce que je disais dans mon étude précédente (p. 41) : « Mais que deviennent les trois frères ? Ils entrent à l’Académie un jour pour n’y plus reparaître. Les Le Nain ont manqué aux devoirs qu’imposait la charte des peintres, parce qu’ils sont partis de Paris. L’Académie ne s’est plus occupé© d’eux et ne s’en est même pas souvenue, »
J’estime donc qu’après la mort de ses frères, ayant hérité de l’un d’eux qui n’était pas marié , ou du moins qui n’avait pas d’enfants, il se retira à la Campignole jusqu’en l’année 1668, époque où il donna à ses deux neveux Antoine et Etienne (on ignore duquel des deux Le Nain peintrès, morts en 1648, provenaient ces enfants) la terre de la Campignole qui, après toutes ces mutations, resta entièrement à Etienne Le Nain (4).
C’est ce que fait connaître un contrat qui était inexplicable sans les actes notariés retrouvés récemment.
Je réimprime cet acte pour bien le faire comprendre et ne pas établir de confusion entre les frères Le Nain et deux de leurs fils, porteurs des mêmes prénoms.
« Par contrat du 19 octobre 1668, reçu par Lemaître, notaire à Paris , et intimé à Laon le 30 avril 1669, Antoine Lenain, sieur de la Campignolle, demeurant à Paris , faubourg Saint-Germain, rue Honoré, donne à son frère Etienne Lenain , demeurant rue du Battoir (Saint-Cosma paroisse) , les meubles et immeubles qui leur avoientété donnés par Mathieu Le Nain, sieur de la Jumelle, leur oncle, par contrat reçu par ledit Lemaître, le 18 octobre 1668. * fActe de vente tiré des Archives de la ville de Laon.)
Le 18 octobre 1668, Mathieu Le Nain se
(1) Dans ce même acte Mathieu Le Nain ne porte pas le titre de chevalier ; mais à son nom est ajouté celui de sieur de la Jumelle , qui était sam doute un titre de propriété domaniale .
sentant vieux (il était alors âgé de 61 ans) partagea entre ses deux neveux Antoine et Etienne Le Nain , dont on ne connaît pas la profession, ses biens et immeubles.
Le lendemain même de ce partage (le 19 octobre 1668) Antoine Le Nain, quoiqu’il portât le titre de sieur de la Campignolle, donnait, par acte notarié , à son frère Etienne Le Nain, *la totalité de ces mêmes biens.
Ainsi les propriétés d’Ysaac Le Nain dans le Laonnois, cédées par lui à ses fils en 1630, revenaient définitivement à l’un de ses petits-fils trente-huit ans plus tard.
Là s'arrêtent les renseignements qu’il serait puéril de pousser plus loin, les fils d’un des peintres n’ayant vraisemblablement pas continué la profession de leur pèr
A l’heure qu’il est, il n’y a plus trace de la maison de la Campignole, une importante propriété à l’époque de la Révolution ; car, à en croire un ancien notaire du canton de Mons-en-Laonnois que j’ai consulté, le titre de seigneur de la Campignole sonnait mal aux oreilles des révolutionnaires.
Si le fait est exact (on a tellement l’hafoitude de mettre dans le cœur du peuple vainqueur tant de bas sentiments) , il eût suffi pour protéger cette maison de dire aux paysans :
— Ici se passa la jeunesse d’honnêtes compagnons, qui les premiers ont peint îa vie tranquille des laboureurs, l’honnêteté à la campagne, les charmes de la vie des champs, la satisfaction que laisse à l'homme une vie occupée par les travaux manuels. Leur art n’a été consacré qu’à peindre vos joies et vos peines ; ils aimaient les pauvres gens et ne reculaient pas devant les habits déguenillés, mais ils savaient rehausser toutes ces misères par l’épanouissement que donne la vertu.
Et le peuple qui criait, même en 1793 ; Paix aux chaumières , eût décrété , d’utilité publique, cette modeste maison où avaient été élevés de si braves compagnons.
Pendant l’été de 1864 j’ai parcouru le Laonnois, cherchant des traces de pas des frères Le Nain.
La maison paternelle rue des Prêtres n’existe plus à Laon.
La maison des champs de la Campignole, il n’en reste pas une pierre.
Le conseil municipal de Laon a oublié d’inscrire le nom des frères Le Nain sur la porte où étaient gravés les traits des hommes les plus considérables du pays.
On a préféré un Berthélemy aux Le Nain, comme un général Foy à Camille Desmoulins.
La municipalité peut revenir sur cet
oubli. Deux niches vides existent sur la façade du Musée d<e la ville.
Que la personnification des trois frères y fasse pendant à un bas-relief où seront retracées les scènes d’intérieur que les Le Nain aimaient à reproduire.
La mémoire de peintres des sentiments domestiques du XVIIe siècle vaut bien celle d’un homme de guerre du premier Empire.
Une ville voisine a élevé une statue de bronze à un simple portraitiste en pastels. Certainement La Tour nous a conservé les airs de tête provoquants des femmes de son temps ; mais en dehors du métier de peintre très-remarquable chez les Le Nain, il y a un sentiment de l’honnêteté, du devoir et du travail qui en fait des artistes de premier ordre au second rang.
Et si la ville se montrait ingrate envers des peintres dont le nom est une gloire pour ce petit pays, l’industrie moderne, qui va mettre au jour tant de riantes campagnes traversées jadis par les frères Le Nain , évoquerait leur souvenir à chaque arrêt de la machine à vapeur qui sous peu reliera le Soissonnais au Laonnois.
NOTES ET PREUVES
Lex est quod cumque notamus est une devise empruntée à la Compagnie des notaires par M. Eudore Soulié.
Cette devise, le directeur du musée de Versailles lui fait honneur.
Il y aurait ingratitude de ma part à ne pas restituer à M. Eudore Soulié tout l’honneur de la découverte relative aux Le Nain. L’érudit qui est parti un matin de Versailles avec Vidée que la vie de Molière devait être étudiée d’après des documents positifs et qui, poussé dans cinquante études de notaires parisiens , a remué la poussière de tant de dossiers , cet érudit mérite de ne pas être oublié , quand, au milieu de recherches si pénibles, il augmentait encore sa tâche en recueillant de nombreux documents dans le seul but d’en faire jouir les amis des lettres et des arts.
C’est ainsi que M. Eudore Soulié me communiqua la copie faite par lui de divers actes qui , en effet , jettent une vive lueur sur la vie , la fortune et l’intérieur de l’atelier des Le Nain.
Depuis les recherches de M . Léon de La Borde, personne n’a plus trouvé que M. Soulié; et en ce sens il a été suivi par de nombreux érudits qui pour leur propre
plaisir, sans mission ni places, consacrent une partie de leur temps à dépouiller les registres des états civils et les registres paroissiaux.
Erudition patiente à l’allemande, tel est également le caractère des travaux de M. Harduin, qui a retrouvé les actes de deux des frères Le Nain.
VIII AOUST
Furent presens en leurs personnes Ysaac Le Nain Sergent Royal au Bailliage de Vermandois dem* a Laon estant de présent en ceste ville de Paris logé a S* Germain des Prez lez Paris rue Princesse d’une part
Et Nicolas Le Nain Commis du sieur Gaul* cher president en l’eslection de Verne u il dem‘ aueq. led. sieur a Paris rue des Escoufles par6 S1 Germain, Anthoine Le Nain , Me peintre , Louis et Mathieu Le Nain compagnons peintres dem* ensemblement en lad, rue Princesse, lesd. Nicolas, Anthoine, Louis et Mathieu Le Nain freres Enfans dud. Ysaac Le Nain et de feue Jehanne Preuost Jadis sa femme d’autre part
Disons les parties, mesmes led. Le Nain pere, Que a cause de l’administration et gouuernement qu’il a eu des personnes et biens de sesd. enfans comme leur tuteur depuis le decedz de sad. femme aduenu le mois de décembre mvi6.... (sic). Il est redeuable a
sesd. enfans de plusieurs sommes de deniers desquelles désirant s’acquitter et euicter les frais qui se feroient pour la reddition d’un compte mesmes désirant de tout son possible euiter et retrancher toutte occasion de procès entre sesd. enfans affm de les nourir en paix et amictyre. ïl leur auroit fait scauoir que les recongnoissant habilles et capables pour eux mesmes régir et gouuerner leur bien et leur désirant tesmoigner l’affection qu’il a pour leur bien et aduancement il voulloit et entendoit absolument leur quitter et dellaisser non seullement ce quy leur appartient tant en meubles que immeubles par la succession de leurd. deffuncte mere et dont il a eu l’administration en lad. qualité de tutteur mais aussy tous et chacuns les biens meubles et immeubles qui luy appartiennent de présent tant de son propre que a cause de la communaulté qu’il a eue aueq lad. deffuncte sa femme ou autrement a quelque titre que ce soit Pour en jouir par sesd. enfans par indiuis En attendant que chacun d’eulx ayt atteint l’aage de majorrité et que le partage et diuision s’en poura commodément faire A quoy lesd. enfans pour l’obeissance qu’ilz veulent rendre au commandement de leür pere se seroient condessenduz A ces eauses et pour plusieurs autres considérations les parties ont fait et font entre elles ce qui ensuit C’est assauoir que led. Le Nain pere a quitté et délaissé quitte et délaissé par ces présentés absolument et pour tousiours ausd. Nicolas, Anthoine, Louis et Mathieu Le Nain ses enfans ce acceptans Les héritages qui •nsuiuent
a iuy appartenans et quy font moictyé de ceulx qui sont de la communaulté d’entre Iuy et sad. defifuncte femme l’autre moictyé desquelz appartient à sesd. enfans par la succession d’icelle deffuncte leur mere assauoir La moictyé d’une maison size en la ville de Laon rue des Presbtres ? par* Ste Benoiste ? ainsy qu’elle se poursuit et comporte Item la moictyé d’une autre maison size à la Campignolle par6 S1 Julien de Royaucourt aueq la moictyé du jardin en deppendant contenant deux jailois ou enuiron fermé de bayes a lantour Item la moictyé de trois jailois de bois proche ladte maison et dud. jardin aueq deux jailois et demy de pré. Item la moictyé d’un jailois ou enuiron de vignes sizau terroir deVauxcelles scauoir seize verges en une piece au lieu d* les Collerettes vne autre piece contenant huict verges au lieu dl les Glayes vne autre piece dit au Clozon contenant huict verges. Item la moictyé d’une autre piece contenant cinquante verges au lieu dl au Sart ? Item la moictyé d’une autre piece en ce mesme lieu contenant vingt-cinq verges. Item la moictyé d’une autre piece size au lieu dit Àucroc contenant dix verges. Item la moictyé d’une piece de vigne contenant dix verges size au terroir de Bourguignon au lieu d* la Grandcroix. Item la moictyé d’une autre piece aussy de vigne en ce mesme lieu contenant quatre verges. Item la moictyé d’une autre piece aussy de vigne en ce mesme lieu contenant. quatre verges. Item la moictyé de
trente verges de vigne sizes au terroir de Montarceme ? Item dix-sept demyes queues de vin estant de présent a la caue de lad. maison ou led. Le Nain pere est demeurant et generallement tous les meubles qui sont de présent tant en la susd. maison que ausd. autres maisons cy dessus speciffiées. Et encores quitte et délaissé comme dessus led. Le Nain pere a sesd. enfans ce acceptans les héritages qui ensuiuent à lu y appartenant de son propre assauoir vne pièce de vigne contenant trente Verges en une piece size au terroir de Bourguignon au lieu d" Monllieres. Item ung bois contenant soixante verges ou enuiron siz en ce mesme lieu. Item une piece de terre labourable et ung bois tenant a icelle le tout contenant soixante verges ou enuiron. Item une autre pièce au lieu d‘ Esthierçons ? contenant huict verges de vigne aueq le jardin estant au bout d’icelle vigne contenant quatre verges ou enuiron. Item deux autres pièces de vignes au lieu d* Masselines contenant l’une quatre verges et l'autre trois verges. Item quatre vingt verges tant bois que prez au lieu d* Ez Noizettes. Item ung autre bois contenant quarante verges ou enuiron en ce mesme lieu. Item une pièce de pré a la contenance de quatre verges partissant à huict contre? le lieutenant? Courtier. Item et ung jardin dit la Source siz au terroir de Royaucourt contenant quinze verges ou enuiron. Pour de tous lesd. héritages sus speciffiez tant de propre que d’acqnest ensemble desd. dix
sept pièces de vin et de tous lesd. meubles et ustanciles de mesnage jouir faire et disposer par lesd. Nicolas, Anthoine, Louis et Mathieu Le Nain par indiuis en attendant la majoritté de chacun d’eulx et que le partage et diuision s’en puisse faire entre eulx ainsy qu’ilz aduiseront bon estre et a ceste fin les subroge eurd. pere en tous ses droitz noms raisons et actions generallement quelzconques sans aucune exception ny reseruation faire parluy À la charge de payer et acquitter par lesd. enfans les cens et droictz seigneuriaux dont lesd. héritages se trouueront chargés vers les seigneurs ou dames dont ils sont mouuans Et est le présent contrat ainsy faict pour les causes et considérations cy deuant dittes. Et pour demeurer par led. Le Nain pere quitte et deschargé vers sesd. enfans qui le quittent et deschargent par ces présentes de tout ce dont il leur pourroit estre tenu et redeuable par l’issue et closture de compte qu’il leur debeuroit rendre de la gestion et administration qu’il a eue de leurs personnes et biens comme leur tutteur ou autrement pour quelque cause et occasion que ce soit de tout le temps passé jusques a huya quelque somme que le tout puisse monter. Et encores est ce que dessus fait a la charge et condition expresse que lesd. enfans seront tenuz et obligez comme ilz promettent de loger nourir et entretenir leurd. pere sa vie durant en lad. ville de Laon et luy fournir toutes ses nécessitez bien et honnestement au mieux qu’il leur sera possible selon sa condition Et d’aultant que du mariage dud. Le
Nain pere et de lad. feue Jehanne Preuost sa femme y a eu Ysaac Le Nain aisné desd.
enfans absent de ceste ville depuis plus de sept ans sans que les parties ne scauent s’il est vivant II est conuenu qu’en cas de retour dud. Ysaac Le Nain il jouira pour sa cinquième partye esgalie portion du beneffice du présent contrat ainsy que de raison. Car ainsy promettant etc. Faict et passé èsestudes des notaires so ibzsignez l’an mil six cens trente le huictiesme jour d aouet auant midy et ont signez
Le Nain. — Le Nain. — Anthoine Le Nain. — Louis Le Nain. — M. Le Nain.
PoiCTEUIN. — MaRREAU.
III JANVIER
Pierre Létoffé marchant mercier dern' a Croissy sur Serre près Laon en Launois estant de présent en ceste ville de Paris logé en l’isle du Pallais rue dullarlay aux Trois Parques? confesse pour le proffit etc. de Anthoine Letoffé l’aisné son filz l’auoir baillé et rais en apprentissage et seruice du jour d’huyjusques a cinq ans etc. aueq Anthoine Le Nain me peintre a S* Germain des Prez lez Paris y demeurant rue Princesse a ce présent et aoceptanrit qui l’a pris et retenu a son seruice pour apprenti pendant led. temps auquel il promet montrer et enseigner a son pouuoir sad. vocation etc. et instruire en icelle luy fournir et liurer etc. boire, manger, lict etc.
et îe traiter doulcement comme îî appartient et sond. pere l’entretiendra pour led. temps de tous ses habitz, linge, chausseures et autres ses nécessitez honnestement selon sa condition etc. led. apprenti aagé de treize a quatorze ans ou enuiron etc. Faict et passé ès cstudes etc. l’an mil six cens trente le troisiesme jour de januier après midy et ont signé ânthoine Le Nain Pierre Letoffé
AnthoineLetoffé Perier? Marreau.
Le 24 dudit (May 1648) convoy et enterrement de LOUYS LE NAIN, peintre du Roy en l’Académie ; pris chez M. Bobière à la rue du Vieux Colombier. S1 Sulpice.
Le 25 May 1648. Convoy et enterrement d’ANTHOINE LE NAIN; peintre du Roy en l’Académie ; pris chez M. Bobière, rue du Vieux Colombier. S* Sulpice.
Un autre Le Nain avec le prénom Louis> apparaît dans les registres mortuaires. Ce fut peut-être un descendant des trois frères ; aussi donnerais-je l’acte mortuaire le concernant.
De vendredy 23 octobre 1733. Louis Le Nam, Me sculpteur, âgé de 54 ans, demeurant rue Poissonnière, décédé le jour d’hyer a été inhumé au cimetière de S* Joseph en présence de Nicolas François, bourgeois de Paris et de Jean David, me menuisier.
S1 Eustache.
HenriHarduin. Etatcivil de quelques artistes français, extrait des registres des paroisses conservés aux archives de l’Hôtel-de-Ville de Paris. (' Cabinet de l’amateur, nos 31 et 32. 1863.)
commis'
Un certain Anthoine Le Nain fut notaire à Laon de 1705 à 1747.
Un autre notaire, qui s’appelait Nicolas- Claude Le Nain, tint la même charge dans la même ville de 1737 à 1748.
Peut-être appartenaient-ils à la famille des quatre frères.
Dans V Histoire de Laon , M. Devisme cite comme étant par sa mère, delà même famille que les trois peintres, le père Cotte, oratorien, chanoine de Laon et curé de Montmorency, conservateur-adjoint de la Bibliothèque Sainte-Geneviève en 1798 et qui mourut à Montmorency en 1815, laissant divers traités de météorologie.
Depuis la publication des Peintres de la réalité , j’ai souvent été appelé en consultation par des amateurs, désireux de me monter des tableaux de Le Nain. J’en ai trouvé peu d’authentiques : diverses toiles qui ont passé sous mes yeux n’avaient aucun rapport avec les sujets traités habituellement par les trois frères.
J’excepterai pourtant une toile curieuse appartenant au duc de Cambacérès. Par certains personnages, ce tableau pourrait être mis au compte des Le Nain ; mais quelques costumes m’empêchent d’affirmer l’authenticité de cette œuvre importante représentant
une tête de paysans (les figures sont de deux tiers de grandeur naturelle) Il y a tout à la fois du flamand, de l’allemand, de l'italien dans les types, et pourtant, quoique le tableau fasse honneur aux maîtres laonnois, je doute qu’il puisse leur être attribué.
A l’étranger, le savant Bürger me signale dans le Catalogue raisonné de la collection de tableaux de Nicolaus Hudtwalcker , à Hambourg, 1861 (en allemand) :« Le Nain : Un Mendiant (un gueux ? Bettler) vient de face, tête nue, un bâton à la main, etc. Près ce lui marche sa jeune fille, portant sur son dos un petit enfant et donnant la main à un petit garçon, son frère. »
Mon excellent confrère, M. Louis Lagrange, m’apprend que le comte Louis Seyssel (d’Aix) possède à Turin six Le Nain, qui proviennent de la vente du prince de Conti.
Ce sont des toiles importantes, quelquesunes capitales, telles que le Repas de famille , qui provenait de la galerie du duc de Choiseul, et Un ortiste dans son atelier peignant un portrait , tableau de cinq figures, dont un rédacteur de catalogues du siècle dernier a voulu faire l’atelier des Le Nain. (Voir mon Catalogue, pages 143 à 186).
Une lithographie, intitulée le Buveur de bière, « lithographié par Barry, d'après le tableau original de Le Nain, faisant partie dm
AO
cabinet de M. Louis Perrody, » porte en outre : « Publié par Goupil et Ce le 1er avril !863. » Faux tableau , plus fausse reproduction.
Un Intérieur de forge , gravé par M, Alphonse Masson, estampe commandée par le Ministre pour la calcographie du Louvre, se voyait à la dernière exposition.
De toutes les reproductions de YIntérieur de forge (il en existe une dizaine) celle-ci est pour ainsi dire définitive et tant par le travail de l’artiste que par l’importance de Pestampe.
Un avocat, M. Rousset (3, rue de Tivoli) m’a montré dans son cabinet une toile d’autant plus précieuse qu’elle est signée.
Dans une cour de ferme, des animaux sont mêlés à des personnages. C’est une œuvre de la dimension du Corps de garde (galerie Pourtalès) ; je n’ai malheureusement pas pris de notes sur l’instant, croyant avoir achevé mon siège, et maintenant le départ du pro priétaire m’empêche d'en donner une meilleure analyse.
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